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Une grande • • • v1cto1re ' • 
'EST une l);rande victoire, une grande victoire ·du peuple! 

C C'est: après tant de reculs et d'échecs, un coup d'arrêt aux 
forces de subversion militaires qui, depuis ,les. années, p1·étendent 

dicter leur loi à la nation. Pour ceux, comme nous, qui n'ont jal!laÎs déses• 
péré du peuple, quel encouragement! Et pour les autres, pour les capitu• 
lards de Mai 58, aujourd'hui valets du pouvoir, quelle leçon! Devant 
l'émeute, il faut faire front et non pas transiger, faire confiance aux tra• 
vailleurs, non les décourager. 

C-cu -là même.. qui. pactisant en .58 avee l'.année insurgée, démoralisè-
1·ent le peuple, s'émerveillent aujourd1wi de la fenneté du pouvoir. EJ.t 
vérité de Gaulle n'a été fort que de l'énergie des m<rses quïl a, - néces-
sité faisant loi - -contribué à libérer. t , 

C'est un mérite que nous ne lui contestons pas , mais les travailleurs 
ont eu raison de compter d'abord sur eux -mêm es, s-1ms illusions, sur un 
« jacobinisme » qui leur refusait des armes à \'heure; du plus · grand pé~i~. 

. Au surplus les mérites d'aujourd'hui n'effacent ·ien des responsabrh
tés de ceux qui ont si longtemps toléré là cabale des o~fi~i~I"s, couvert 1~ 
scandale des tribunaux militaires, ignoré le "plastic èles ultras, qui ont si 

, longtemps éludé la paix avec l'Algérie au risque de nous acculer à la 
· guerre civile en Fran~e. · 
· Comme ·nous avions raison de dénoncer sans cessé l'extrême danger du 

pourrissement de la guerre, d'alerter sur l'affreu:X e
0

xemple du succès de ' 
la subversion militaire, de ne pas faire confiance à la' stabilit6 , d'un régi!11e 

- vidé de toute sève démocratique! En quelques heures, la façade de l'auto• 
· rité a vacillé et menacé de s'effondrer . Tènen 'oire en 'a•fait lui-même l'aveu 
' stupéfiant. · · 

· Mais le peuple s'était retrouvé! ... 
Du délabrement de Mai 58 au . puissant sursaut '· d'aujou~·d'hui, qu'~n 

- mesure le chemin parcouru. Qu'on mesure l'éne Tgie cette fois des _ otga11i: ~ 
· sations populaires, comment en quelques heures la riposte fut concei-tée et 

organisée, comment en deux jours la France fut en grève et dans la rùe 
contre la rébellion. Quel réconfort pour ceux qui n'ont . ménagé ni leur _ 

· peine, ni leur temps à refaire les forces ôispersées de ··1a démq_cràtie, à {p.i 
donner un ·e base nouvelle, le front des travailleurs groùpés dans leurs ·orga- · 

~ nisations syndicales et politiques, à rendre à l'action tous i:'eux qt~'en · avaient 
éloignés tant d 'écœurantes défaites et d'infâmes tr:ahisons. . 

. Quelle justification pour ceux qui ont porté tap f_ d'a!te.ntion et _ tant 
d'efforts, au mépris des railleries et des poursuites, t éclai:rèr les jeunès 

·. ~u contingent sur leur devoir, à leur . r{lppeler leÙlij~QlJdà~·ité avec leur 
. peuple, à leur inspirer la colère contre la tyranni~ 4,e. l.~_ ca~te militaire. 
- Nous avions raison quand, seuls en tant que parti, nop.s eit appelions ·à · _la 
_ solidarité des travailleur s avec ceux des soldats qui, _JJ'.ar des formes cliver• 
. ses, exprimaient leur refus d'une sale guerre faite Pllr dË~ sale~ moyens, · _; 

_corrupteurs de là jeunesse et de la Nation, quand nous "'les ;:_iîrfparions à 
l'épreuve dont ils o.nt magnifiquement ti-iomphé: par ' leu'r : révolte contre 
les chefs factieux, les soldats du contingent ont porté un -coï.rp mortel à la 
rébellion. . ~ · 

·"· c· / .· 'ES: le courage et la ~ersévé~~nce du Part ~\ foÇ,ialiste U~if~é qui 
. lm ont valu, dans les Jours d epreuve, la conf ance des milliers et 

· .. des milliers de travailleurs, de jeunes, de dfi!iocrates, venus dans 
nos sections . offrir leurs forces pour défendre la lih ; rJ;.ê,.·.C'est · notre ohsti• 
nation, aussi, à souder le front sans faille des orgefni;sations antifascistes. 
Dès la première heure samedi jusqu'à la nuit dernilre, ri"os fédérations et 
la direction du Parti ellè-même ont ·multiplié les eff ~/ ts pour que tombent 
les exclusives des uns, que cessent les initiatives unilatérales des autres, 

Il va falloir poursuivre, forts de la confiance que ranime le succès, 
conscients de la hargne et de la peur de nos ennemis communs. 

V oyez-les déjà, dès ce matin, amorcer l'éternelle · litanie de l'apaise• 
ment, de la cc réconciliation nationale », en attenda:qt, demain, celle de 
l'amnistie. Il n'est qu'une chance de ne pas glisser vers de nouv~aux revers 
et d'élargir la victoire, c'est, dès maintenant, d'a!taqqer sans répit l~s enne• 
mis de la ~abc eJ de la démocra!ie! · · 

. . 
Il faut que la paix soit f qite, sans plus attendre, avec l'Algérie 

· indépendante: 
Il faut, par des mesures irréve:r;sibles , débarrasser la nation clu chancre 

qui la rongeait : il faut dissoudre les · unités spécialisées de l'armée cle 
~ Ïµétier, c,hâtier de façon exemplaire les officiers factieux, metlœ hors cl 'état . 
· de nuire lèurs complices, en pre111ier lieu · l'état-major du « c9lloque de 
· Vincennes », les Soustelle. Bidault. Morice et co.nsorts. 

Il faut que les complices hont eux des ·ultras, Jcs fasçîstes ·dn Conseil 
Municipal de Paris et leurs cht'fs, le s Duchet et les Pinay soient démasrptés. 

U faut fahe sortir de prisou les patriotes algériens · et les démoc.rale1s 
français. 

(M. Delius - Libération) 

A la Régie Renault, l'unité « sur le tas ». 

· '.Il faut revenir enfin. et sans tarder, à une pratique politique pius 
dé.~ocratique où puisse s;exprimer la volonté du peuple et qui satisfas ·se, 

· n ' en déplaise à Debré, le .s intérêts légitimes des travailleurs. Le peupl~, 
cloilt l'intervention fut décisive, ne permettra pas que le pouvoir se serve 

· de l'événement c~ntre ses libertés et ses conditions cl''existence. La menace 
· ·est asse~ claire pour exiger la · plus grande vigîlance et les plus fermes 

ripostes. . 
Voilà ce que lès travailleurs, les démocrates doivent dire dès aujour

d'hui. Voilà ce qu'ils sauront .faire entendre le l" mai, partout où, reje• 
tant les démonstrations séparées, ils imposeront un l"' mai d'union réelle, 
un l " mai de · la victoire sur le fascisme militaire et de la paix immédiate. ... ... 

Jean POPEREN 
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L'exemple est venu - d'en 
Ceux qui ont vécu de près, et. 

heure par heure, les événements 
.des 22, 23 et 24 avril, . ont éprouvé 
très fortement le sentiment de re
vivre la période du 13 mai au l" 
juin 1958. Le parallèle . dey~it être 
établi. C'est ce que fait 1c1 notre 
camarade Charles Lussy. 

E
N classant de vieux papiers, j'a .i 
retrouvé ces lignes écrites au 
lendemain de l'investiture du 

Général de Gaulle, il y a trois ans, . 
par un des cinquante députés_ socia: 
listes (la moitié du groupe) qui la lui 
avait refusée : 

« On a dit des chefs militaires en
gagés dans l'aventure qu'i)s n_'avaient 
plus le choix qu'entre la victoire et le 
conseil de guerre. Nous avons voté 
pour le conseil de guerre ». . 

« La victoire obtenue sera cons1 
dérée par les véritables meneurs com
me un encouragement. Nous àvons re
fusé d'entériner leur réussite. 

« En votant « contre », nous avons 
dit « non » à l'émeute qui se voit 
triomphante. 

Trois ans ont passé. Le retour au 
pouvoir de Charles de Gaulle devait 
dans l'esprit de la majorité de ce~x 
qui le plébiscitèrent lors du premier 
référendum, mettre rapidement fin 
à la guerre d'Algérie et écarter le· 
spectre de la guerre civile largement 
utilisé par la propagande obsession• 
nelle du « néo-gaullisme ». 

La guerre d'Algérie continue cepen_
dant et la menace de la guerre ci
vile à de nouveau surgi. 

Faut-il s'en étonner ? 
Il faudrait pour cela ignorer ou 

oublier les circonstances qui ont per
mis au général de Gaulle de venir de 
Colombey-les-deux-Eglises à Matignon, 
puis à l'Elysée et les hommes qui 
eréèrent ces circonstances et surent 
les exploiter. · 

car en/in, ces « rebelles », ils 
étaient hier encore les « féaux » que 
l'on assurait des sentiments les plus 
cordiaux. Ce « quarteron de gén~raux 
en retraite », il ne tient l'essentiel de 
son autorité dans l'Armée que de celle 
que précédemment, de Gaulle - les 
tenant pour des « fidèles l> - leur 
a;vait conférée. 

Salan, Challe, Jouhauà, Zeller, ils 
étaient tous dans le complot « gaul
liste » du 13 mai. C<>mme y était le 
général Allard aujourd'hui aux ar-
7êû. Comme y était le général de 
Beaufort qui dirigea la maison mili
taire de de Gaulle. Comme 'JI était le 
colonel Godard dont l'intervention 
empêcha les C.R.S. de briser l'assaut 
de Lagaillarde et de ses troupes con
tni le GOtL-vernement génèral. Comme 
y était le colonel Lacheroy qui diri
yeait à Alger « l'information •· El 
tant d'autres qui n'ont /ait le 22 avril 
qu'avancer avec plus d'audace sur 
leur « lancée » .du 13 mai ! ... 

A l'époque, ils en avaient été récom
pensés. Ils avaient défenestré les pré
fets de la République : on les ins
tallait o//iciellement à leur place. 
Seul le préfet d'Alger avait de l'avan
cement et recevait, par sUrcroît, la 
médaille du Mérite Milit:aire : c'est 
qu'il avait, dès le premier jcur, pacti
sé avec l'émeute. 

Le Chef de l'Etat s'indignt aujour
d'hui de voir son autorité méconnue 
ff par des hommes dont c'était le de
voir, l'honneur, la raison d'être de 

. servir et d'obéir ». 
Voilà qui est parler comme il con

vient- Et aussi comme il aurait con
venu lorsque le jeudi 15 mai 1958 le 
groupe parlementaire et le romité-di
recteur S.F.I .O. a.dressait à. tous ses 
militants un ({ appel solennel » qui 
commençait ainsi : 

« La Républjque est menacée. L'in
surrection civile et militaire en Algé
r ie et le manijeste du général ·1e 
Gaulle témoignent que l'assaut con
tr e. le rég i me répu bl i cain est tancé. Le 
général de Ga ulle , après avoir si sou
'cent aff i rm é Za nécessi té de renforcer 
Ze pou voi r e;cécutif n 'a pas relevé l'in
discipli ne grnve comm ise pa: certains 
r.,ilit aires à l'égard de leur chef cons
titut ionnel, le- président de :a Répu
blique . » 

Le Président Coty avait, en effet, 
la ncé le 14 Mai, un appel aux offi
ciers généraux, officiers, sous-officiers , 
capor aux et soldats servant en Algé
r ie ». 

« Tout manquement à la discipline, 
disait -il notamment, ne peut profiter 
qu'à ceux qui nous combattent. Che/ 
des armées en vertu de ['article 33 de 
la Const i tution, je vous donne l'ordre 
de rester dan-s le devoir sous l'auto
rité du gouvernement de la Républi
que Française. » 

Le jour même, à Alger à la. tribune 
du Forum, le général Salan, comman-

dant en chef de l'armée dAlgérie, . à 
l'instigation, dit-on, de M. Delbœque, 
après avoir terminé son discours quo
tidien par le cri de « Vive la France », 
revenait au balcon et ajoutait atfssi
tôt « Vive de Gaulle ! » Le cri était 
lancé pour la première fois bien que, 
dès le 11 mai, quatre jours aupara
vant, M. Alain de Sérigny d'accord (il 
l'indique lui-mème dans « la Révo
lution du 13 mai) avec Delbecque et 
avec Soustelle, eût déjà intitulé son 

-..article dans Dimanche Matin : « Par
lez, parlez vite, mon général ! » 

Le Général , saisi directement le 14 
par le cri de Salan et, le même jour, 
par un télégramme de Massu allait 
parler ..• 

Et ce fut sa déclaration du 15 mai 
que, le jour même, les socialistes ju
geaient comme on l'a vu plUs haut. 
Que disait cette déclaration par la.
quelle, en pleine émeute et en pleine 
sédition militaire, le général de Gaul
le sortait du silence où il s'était con
finé depuis deux ans, après l'écrase
ment du R.P.F . . ou de ce qui en res• 
tait; aux élections de jan vter 1956 ? 

Elle débutait ainsi : 
« La dégradation de l'Etat entraîne 

infailliblement l'éloignement des peu
ples associés, le trouble de l'armée au 
-combat, la dislocation nationale, la 
perte de l'indépendance ... 

La conclusion était : 
« Aujourd'hui, devant les épreuves 

qui montent de nouveau vers lui (le 
pays), qu'il sache que je me tiens prêt 
à assumer les pouvoirs de la Répu
blique. » 

Il y avait. au.. moment où de -Gaul;e 
tenait ce langage un Président de la 
République en foncticms et un PTési
de-nt du Comeil régul..ièrement investi. 
Qu'importe : le général de Gaulle se 
déclarait prêt - sans. préciser à ce 
moment là comment - à assumer 
« les pouvoirs • de la République. 

Pour employer son. pro7»e langage, 
Utat était baf ooé, la Nation défiée, 
notre puissance ébranlée, notre pres
tige international abaissé, notre place 
et notre rôle en Afrique compromis. 

Tout ceci, le 15 m·ai 1958, n'avait 
aucune importance our l gé71éral _ 
de Gaulle. 

Il va, du reste, préciser sa pensée 
au CCJUr$ de la conjéTence de pres•e 
qu'il juge opportun. de convoqueT qua
tre j(YU.rs après, le 19 mai. 

te En Algérie, il y a une population 
tant - française de BOUChe que musuJ.. 
mane qui, depuis des année:&. est dans 
la guerre, les meurtres. les attentats. 
Cette population. constate, depuis que 
cela dure (il 'fi avait alon trois am 
et demi. et il. y a trou am -de cela} 
'que le système actuel établi à Paris. 
ne peut pas résoudre ces problèmes. 
Bien mieWl, elle a vu oo système :ré
cemment s'orienter vers les offres de 
J'étrange1". »' 

Quant à zràrmée : 
• Cette armée est mélangée en Al

gérie avec la population et, par con
séquent, elle ne peut pas se dérober et 
s'empêcher d'éprouver les mêmes sen
funents que cette population, et le 
même désir immense qu'elle a. de voir 
en:f'ln Paris résoudre ces problèmes. 

• Je comprends parfaitement bien 
l'attitude et l'action du command& 
ment militaire en Algérie et, à mon 
avis, il serait absurde et lamentable 
parce que l'autorité s'était retirée 
d'Algérie et qu'il n'y avait plUB qu'une 
autorité de fait, que, sous ce prétexte, 
on coupe maintenant toute espèce de 
communications entre la métropole et 
l'Algérie. » 

On ne pouvait prendre davantage 
parti pour les « rebelles ». Si l'autorité 
régulière n'était plus à sa place .c'est 
que les militaires l'en avaient délo
gée. On ne peut que regretter, certes, 
que le gouvernement Pflimlin - Guy 
Mo ll et n 'ait pas eu en 1958 la fer
meté nécessaire et surtout n'ait pas 
osé s'appuyer davantage sur les mas
ses populaires. On n'en trouve pas 
m oin s dans les propos tenus par de 
Gaulle en 1958 un singulier encoura
gement au coup de force de 1961 ! ... 

En outre , lorsqu'on lui parlera des 
« généraux fact ieux », il évi tera de 
prendre position en se contentant 
d'observer qu'ils n'ont été l 'objet d'au. 
cune sanction, ce qui malheureuse
ment n'est que trop vrai. 

« Alors, ajoute-t-il désinvolte, moi 
qui ne suis pas les Pouvoirs Publics, 
pourquoi voulez-vous que je les traite 
de factieux ? » 

A peu près à la même époque, Guy 
Mollet dans une lettre à de Gaulle 
croyait devoir s'associer li ces jtlge-
ma~ - · . _ 

« L'armée - trop longtemps ba
fouée · - a empêché le pire, a admis 
elle aussi ce qu'il y avait de valable 
dans le J mouvement et a communié. 

Moi aussi tout comme vous, je Je 
comprends. » 

Mais il croyait devoir ajouter in 
fine : 

cc Tout change et s'aggrave. Des 
fous se lancent dans urie tentative de 
pronunciamiento et à cette heure (le 
25 mai) vous ne les avez pas désa
voués. La France reste le seul pays 
d'Europe à connaître un « putsch » ; 
ses auteurs prétendent utiliser votre 
nom et vous vous taisez. Je n'arri
ve pas à comprendre et je vous dis 
mon angoisse. » 

Huit jours plus tard, il est vrai, il 
avait certainement compris puisque, 
son angoisse dissipée, il entrait dans 
le nouveau gouvernement. 

De Gaulle n'avo,it pas attendu jus
que là pour substituer son autorité 
personnelle à celle du gouvernement 
régulier. · 

Alors qu'il ne fut « appelé » que le 
29 mai et investi le 1er juin, dès le 
27 mai, ayànt · obtenu les engagements 
qu'il exigeait, il déclarait entamer le 
« processus régulier » et remettait à 
la presse ce communiqué qUi prend, 
avec le recul, une certaine saveur : 

« Dans ces conditions , toute ac
tion, de quelque côté qu'elle vien
ne, qui met en cause l'ordre public, 
risque d'avoir de graves consé-
11uences, je ne saurais l'approuver. 

et J'attends des jorces terrestres 
navales et aériennes présentes, , 
qu'elles demeurent exemplaires, 
sous les ordres de leurs chefs, le. 
général Salan, l'amiral Auboyneau, 
le général Jouhaud. 

« A ces chefs, j'exprime ma con
·jianc:e et mon intention de prendr~ 
incessamment contact avec eux. u 

« Dans ces conditions... i, Lorsqu'il 
emploie cette expression, de Gaulle 
n'est encore qu'un général en retrai
te, pas plus. Mais il a décidé, après 
réflexion, de se résigner à « entamer 
le processus régulier ». Dès lors, le 
reste n'existe plus. Dès lors, il exer
ce le pouvoir personnet, se l'éta11t 
accor:dé... N'afjirme-t-il pas au s.ur
plu$, détenir seul la légilimtté depuis 
vingt ans !... • 

Nous n'admettrons jamais cett .e 
conception d'une • République »· à 
Constitution et d esprit monarchi-
ques. Ce n'est pas. la mise en vi9ueur 
de l'article lfi qui modifiera notre sen
timent, ,dûssions-naus être taxé$ pOur 
autant de « suln1enion "· 

Lorsque nous: àén&nçons le coup de 
force des généraux d'Alger, 11,ous n'en. 
tendons pas oublier pour cela que 
c'est par un coup de force analogue 
que le « système » actuel a pu s'tn~ 
taller. 

Le&. démocrates que nous avons vou
lu rassembler pour Jaire face à la /ac
tion militaire, nous ne voulons pas 
les rassembler derrière de Gaulle ni 
même à ses côtés, mais bien devant 
la République contre laquelle est Zan• 
cé ce nouvel assaut. 

Les socialistes et les républicains se 
sont levés, se sont groupés et ont vou
lu &'armer à son service, à son sen1tce 
seulement. 

S'ils se sont dressés aujourd'hui c011-
tre les /actieux, décidés à leur barrer 
la route, leur mot d'arr:lre, qu'on ne 
l'oublie. pas, n'est pas le ralliement à 
un homme dont ils se sont ejforcés, te 
28 mai 1958, d'empêcher le retour au 
Pouvoir par l'inoubliable ma nif esta
tian qui, rie la Nation à la Républi
que, rassembla alors, les masses popu
laires. 

Non ! Qu'on ne s'y trompe pas ! Ce 
n'est pas, pour la plupart, à l'appel 
du· général de Gaulle que les grévis
tes de lundi ont voulu répondre, mais 
à la mobilisation réclamée par leurs 
organisations et par leur conscience. 

L'~sprit , qui les a animés, et qui 
continue a les animer, est bien celui 
qu'a traduit avec exactitude le mani
feste « pour une riposte puissante et 
énergique » lancé par notre parti, 
quelques heures à peine après le 
putsch : 

« Le Parti Socialiste Unifié, 
parti de Ia lutte intransigeante 
pour la Paix en Algérie, dressé 
dès le premier jour contre le 
pouvoir personnel, réaffirme en 
ces graves circonstances que 
c'est dans le peuple seul que ré
side l'espoir de détendre les li
bertés et de restaurer la paix et 
non dans la confiance en un ré
gime porté au pouvoir par le 
coup de force des officiers et 
des colons d'Alger. » 

Le peuple aurait, de la même ma
nière, opposé sa barrière infranchis
sable aux factieux du 13 mai s'il 
n'avait été détourné de l'action par 

haut 
la capitulation précipitée devant l'é
meute et la sédition militaire de ceux 
qui avaient charge de défendre la Ré
publique et ses libertés. 

Encore une fois, que l'on ne s'y 
trompe pas, lorsque, aujourd'hui, le 
peuple dé/end la République dans 
ce qui en reste, c'est avec la ferme 
volonté de restaurer la Démocratie 
telle qu'il la souhaite, la prépare et 
la fera. -

Ch. LUSSY 

LE DOSSIER 
DE LA 

TRAHISON 

PENDANT 24 heures tout a failli 
s'effondrer : c'est Terrenoire lui

. même qui le dit : « Aux premiè
res heures de la rébeHion, le gouver
nement a failli être abandonné par 
ceux qui ont mission de le soutenir.» 
It n'y avait que très peu d'officiers 
de vraiment sûrs : ils étaient « neu
tres », quand ils n'étaient pas compli
ces. Si les « paras ~ avaient su, pu ou 
osé débarquer en France, c'était le 
bain de sang, car des centaines de 
milliers de travaiHeurs étaient prêts à 
se battre, mais ils n'avaient que leurs 
mains nues. Les aurait-on armés au 
dernier moment? Ce n'est pas sûr. 

Cette impréparation, cette trahison 
de tant de cadres civils et militaires 
m Je résultat direci du choix délibé
ré è De Gaulle, qui a toujours fàit 
confiance aux hommes de droite, 
qu'ils s'appellent Challe ou de Beau
fort - qui a toujours ménagé }'ar. 
mie et les hauts fonctionnaires fas
cistes. 

Cette impréparation,. cette trahison 
trouvent leur point culminant dans 
!"attitude criminelle des services de 
renseignement et de l'entouragé gaul
liste, qui ont à peu près tout caehé 
ou minimisé du complot. Si, au der• 
nier moment, un commissaire de po
lice patriote n'avait pas fourni des 
renseignements précis et irréeusa
bJes, le coup prenait la France au dé
pomvu. 

Ene-0re faut-il ajouter fflle ce n~est 
- pa ane réaetion immédiate de De 

Gau}le qui a pennis de saunr le 
pays. Au reçu de cette nouvelle que 
ron n'avait pas osé ou pu lui cacher, 
De GauDe n'a pas bOu~é, n'a pris au
cune mesure de sécurité : i1 n•y 
croyait pas ! L'année ne pouvait pas 
• lui faire ça >1. Ce qui a sauvé le 
pays; c'est le manque de sang-froid 
des factieux eux-mêmes. Apprenànt 
qu'ils étaient découverts, n'imaginant 
pas que De GaUllle restait inerte, iils 
ont pris peur et ont avancé de 24 
heures leur opération sur Alger. Or 
celle-ci devait, dans leur plan, avoir 
lieu exactement en même temps que 
celle sur Paris - et cette dernière 
avait alors toutes les chances de pren
dre la. France par surprise. 

Ainsi, ils ont perdu le bénéfice de 
Ja surprise, De Gaulle a enfin ouvert 
les yeux, et suriout, le pays a com
pris et s'est dressé, et le coup sur 
la France a cessé d'être facile; d'lleu
re en heure au contraire, Il est de
venu plus difficile, puis impossible. 

La conclusion, c'est que nous devons 
affirmer partout que l'incurie du 
« système » et sa logique réactionnai
re ont failli détruire tout ce que nous 
aimons. Et c'est aussi que les Fran
çai~ ne doivent plus supporter d'être 
gouvernés, administrés, commandés 
par des hommes qui · ont prouvé à 
l'heure 13 plus grave qu'ils étaient 
ou bien traitres à la République, ou 
bien complices des traitres. Il faut 
exiger une épuration générale. Et il 
faut que dans tout le pays, nos amis 
établissent au plus vite avec sé
rieux et précisio ·n le dossier de la 
trahison. 

C.B. 

PANTHÉON 
13, rue Victor-Cousin • ODE. 15-04 

Semaine du 26 avril au 3 mai 

LOLA 
de Jacques DEMY 

(Permanent de 14 h. à 24 h.) 
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L'action du P. S. U. pour l'unité des musses populaires 
F

IDELE à la ligne politique qu'il 
n'a cessé de suivre depuis sa 
création en toutes circonstan-

ces, le Parti Socialiste unifié s'est atta
ché par toutes ses démarches à réa• 
liser le plus rapidement possible la 
plus large union sans exclusive pour 
organiser la riposte au coup de forœ 
d'Alger. 
. Sans entrer dans tous les détails. 
nous croyons utile ·d'indiquer ici tous 
les contacts pris par le P .S.U. et les 
réunions auxquelles il a envoyé des 
représentants au cours des journées 

- et des nuits d-e samedi -et de diman
che. 

Notre double objectif, en ces ck• 
constances, a été ; 

1). D'obtenir le plus rapidement 
possible t•action en commun de 
TOUTES les orga.nisations syndi• 
cales ouvrières et de TOUS les 

· partis démocratiques d'arooord pour 
s'opposer par tous les moyens à 
la tentative de coup de for-ce, sans 
compromission avec le pouv0ir, 
trop .souvent oompliœ des ultras. 
.2). Oq-aniser .au plus tôt la riposte 

populaire et les démonstrations de 
la. volonté de résistance par des 
arrêts de travail, des meetings et 
des manifestations de rues. 

Telle a été -constamment la ligne de 
l'action entreprise par le Bureau na
tional du P.S.U. 

Voici detnc~ dans l'ordre chronolo
gique, le rappel des principales dé
marches; 

SAMEDI 22 AVRIL: 
• .Le.matin, le oommuniqué suivant 

a -été publié ; « Dès J'annonce du 
putsch militaire, le Bureau national 
dia P .S.U. a pris eontad avec un cer
tain_ nombre de formaüons politiques 
et syndicales afin d'examiner tes me
sures d'u:rgem,e qui denieot être pri
ses. Le J».S.U. estime que la riposte 
populaire doit être unie, puissante et 
immédiate •· 

• L'après-midi : Le .Bureau national 
du 'P.S.U. rédigeait un tract et 1e fai
sait aussitôt distribuer dans la région 
parisienne par les militants des fédé
rations. 

Ce tract déclarait notamment': 

L
E PARTI SOCIALISTE UNIFIE. parti de la lutte intransigeante 

pour la paix en Algérie, dressé dès le premier jour contre le pouvoir 
}t'frsonnel, reaffinne en ces ~aves dreonstanees que c'est dans le 

peuple seul que reside l'espoir de défendre les libertés ,et de restaurer 
la paix et mm dans la confiance en un reginre porté au pouvoir par 
le coup de force des officiers et des cofons d'Alger. 

Il appelle 1-ts travailleurs et les dém~rates à agir d.ans les heures 
qui vi:mnent pour que se rlresse contre les rebeU.es un barrage infranchis• 
sab:e. Il fait .confiance aux soldats du contin,geot qui ne rdèYent que clc 
la nation p,our se refuser à servil' les pfam, de guerre civile d'une poignée 
d'officiers. 

Que sans dé lai, dès ce soir, dès demain , se dévefo ·ppent dans tes loca
lités et dans les quartiers des manifestations publiques pour la paix et 
la liberté, pour la mise hors d'état d.c nuire et 'la diS'SOlution des unités 
factieuses de parachutistes et de légionnaires, p0ur -iJ.e châtiment exem
plaire des chefs trop longtemps im.puni5' du fascisme militaire. 

Que sans tarder s'organise le front des organisations démocratiques 
et syndi-cahs des travailleurs manuels et inteltectoe1s, des villes et des 
campagnes. Que s'exprime la riposte puissante et unanime _ de la Nation. 

- A 15 heures : une délégation du 
Bureau national - Gilles Martinet et 
Alain Savary - participait à une réu
nion · groupant, outre le P.S.U., les 
représentants de la C.F.T.C., C.G.T., 
F.O., U.N.E.F., de la F.E.N. et du 
S.N.I., du parti radical, de la S.F.I.O., 
de ru.D.T. et de la Ligue des Droits 
de l'Homme. 

-{;es organisations se mettaient d'ac
cord sur le texte d'un communiqué 
commun. Cependant, malgré les ef
forts de -la délégation du P-.S.U., il 
n'était pas possible d'obtenir un élar
gissement de l'éventail des organisa
tions réunies et d'organiser une 'ren-, 
contre avec le P.C. et la C,G.T. 

- A 1'1 heures : une délégation du 
Bureau du P .S.U. - Edouard Depreux, 
.Jean Poperen,- Robert Verdier, · Jean 
Verlhac - reçoit au siège du parti 
une délégation du P.C.: Plissonnier et 
.Marchais. 

Après un échange de vue au cours 
duquel nos camarades exposent les 
démarches entreprises par le P.S.U., 
les deux délégations tnmbent d'accord 
sur la nécessité de provoquer une 
riposte rapide sur la base de l'union 
la plus large. Elles convenaient de 
rester en oontact. • 

On s'étonne, dan,;; œs conditions, 
que le l~mdemain, L'Humanité Diman-

Au nom de l'unité d'action ... 
' L'Humanité-Dimanche du 23 

avril, dans un article déclarait : 
« Hier, une délégation du P.C. a 
rencontré une délégation du 
P.S.U. Elle a insisté sur la néces
sité d'en finir avec la division 
et d'agir en commun et vite. 
Elle a proposé que, sans atten
dre le résultat des pourparlers 
avec les autres organisations, le 
P.C. et le P.S.U lancent un ap
pel commun à l'action unie 
sous toutes ses fo rmes. La ré
ponse a été : Attendons ... » 

Nous ne pouvons que nous 
étonner d'une telle interpréta
tion des faits. Nous ne prolonge
rons donc pas la polémique su<: 
ce point. Nous ajouterons sim
plement que les commentaires du 
genre de ceux de l'Humanité• 
Dimanche ne sont certaine
ment pas la meilleure méthode 
pour fadliter les actions _ com
munes. -

"C.E. S. " PROGRAMME 
17 rue de ·Chaligny, Paris XII, • 

entrée cour • à 19 h. 30 chaque 
mardL 

• 2 mai : 
Les plans français, par G. DU
CAROY. 

~ -- .-

che ait pu parler du P .S.U. dans les 
termes que l'on sait et que nous re
levons d'autre part. D'ailleurs, 1-es. deux 
délégations se .rencontraient à nouveau 
le soir vers 23 heures . Le P .S.U. pro
posait de faire connaître ces contacts 
par un communiqué commun, ce qui 
ne fut pas jug-é utile )Jar les repré
s~ntants du P.C. 

DIMANCHE 23 AVRIL: 
- A 11 heures : les organisations 

réunies la veille â 15 heures se re
trouvaient à nouveau et adoptaient dé
finitivement le texte de leur commu
niqué commun. Mais les désaccQrds 
-que nous avons notés ci-dessus · per
sistaient malgré nos efforts. 

- A 15 heures: réunion de la C.G.T., 
F.E.N., U.N.E.F., C.F.T.C., du P.C., 
P.S.U. et . de la Ligue des Droits de 
l'Homme. S.F.1.O. et F.O. n'assistaient 
pas à cette réunion; mais ia C.G.T . 
et le p_c .• absents aux .rencontres du 
samedi. 15 heures et dimanche 11 heu-
res. sont représentés ici. · 
Malgré un neuveau contact à 20 h. 30 
aucun accord ne pouvai t être réali· 
sé ni sur la publication d'un texte 
commun, ni sur l'organisation d'une 
manifestation dans la rue. 

Cependant, en même temps, le di
manche après-midi, les représentants 
des fédérations de Paris du P.C. et 
du P.S.U., des U.D., de la C.G.T., 'de 
la C.F.T.C., de la F.E.N . et de F.O. 
tenaient plusieurs réunions. 

Alors qu'il paraissait à certains mp
ments possible d'aboutir à la décision 
d'une grande manifestation commune, 
pour le mardi 25, l'intransigeance de 
l'U_D. de 1a C.G .T. sur la date du 
lundi faisait échouer l'accord. à la 
suite de l'interdiction prononcée par 
le Préfet de Police. Peu après d'ail 
leurs, l'U.D. de la C.G.T. renonçait à 
son mot d'ordre de manifestation cen
trale. 

Nous ne pouvons que déplorer, ainsi 
que le déclare notre communiqué du 
23 avril, qu' « en des circonstances 
aussi graves, les exclusives ou les ten
tatives d'hégémonie empêchent d.e réa
liser l'union nécessaire ». 

Nul doute, cependant, que no tre li
gne Ile soit la plus conforme à l'in
térêt des travailleurs et à l'organisa
tion de la résistance au c.9up de force. 
Au reste, on verra d'autre part, les 
informations que nous avons sur les 
mouvements organisés en province. 
On constatera, pré..,"isément, que spon
tanément, les organisations départe
mentales ou locales des partis et syn
dicats ont SU réaliser cette large 
union que nous souhaitions et à la 
réalisation de laquelle nous continue
rons à travailler obstinément. 

La pleine réussite de l'arrêt du tra
vail de lundi, le fait que le mot d'or
dre ait été lancé par toutes les orga
nisations syndicales atteste la volonté 
des masses populaires de surmonter 
1-es divisions. 

Nous publions ci-dessous les appels lancés par le Bureau National 
du P.S.U. 

Le Bureau a tenu à suivre constamment l'évolution de la situation, 
à renouveler sans cesse ses appels à l'unité et à l'action, à adapter ses 
mots d'ordre aux diverses phases de J.a lutte pendant ces j(Jurnées. Il va 
de soi qu'il poursuit cette tâche. ' 

Paris, 23 avril • 18 h. 

l'évol.tion de ui .situation - Algérie mon
tr.e que les généraux hscHtes peu.....,t compter 
à la fois sur le concours des ooités parachu• 
ti.sles et Jégi.oncul.i.r.e.s el sur J... complicité de 
fa gr.a.nde rn_ajorHé du corps des· offic.l.er5 de 
carrière . Cette complicl .té leur a permis de 
.s'emparer a» pouvoir d'Al9er,, 0.- .an et Cons
untme. 'EJ!.e pourr.alt demam 1.e.ir ou.,rir la 
:route de Puis si wte J\ésistance eHiuce - ·ne 
s'or:9anïujt pu <hn.s le.s to»1es prochaines 
tieu.-es. 

f>.enint 1'imapac:ité du Govwe,._,,t à se 
faire obéir œs générav", aes .clevx éléments 
e.sse.,œb de cette mr-œ s-t •~ or .gan,
~s s-,.dicales, jm p~s ouvrien et démo
cratiq<,es d'une pait, ~ soldats du continge"t 
âe l'avtr.e.. 

11 f...,t q..e 4es offic;en fascifles sament que 
l'extension ci., putsc:h ... mtaire â la France se 
heul1eralt i l_a .-i-pos'le immédiate de la popu 
la'l>iOR. 1T lfavt qv';k sadtent éga1ement que les 
u!dats des unités stalio-ées en franee et en 
A~l.emagne se refuserai<>nt à les -svi.,re ,et s'ôp • 
pose~.aien·t ;\ leur entreprise . 

le P.S.'U. salue J.a àécisi.on à<>s sy.ndîc,ats d'or-
9aniser lundi .i 17 heure.s .un arrêt du travail. 
Tous '"1!S militants participeront activement à 
ce.lie grève. 11 estime que cette prenùèr.e action 
.iloh être .accompagnée et s_ujyje de manifesta• 
tions .de rues_, autour des mots d'ordre sui~ants : 

- Union-c,ontre le coup de wrce ; 
- P.a-s de -c romis avec · ie fascisme mili-

!.a,re et ses ·complices ; 
- E vration de l'Armée ,et de l'Adm411istra

tion; 
- Oissolutlan des vttités de par.adlut'istes et 

de lég ionnai...s ; 
- Soldats du conti01gectt avec J.i nation ; 
- Pajx par la ,négociaûoll. 

Oam te mêffle temjM doit être préparée l'or
ganigt;on pf'atique de la résistanœ i d'éventu<>ls 
raids militaires. Cene préparation aé.ceuite la 
c-rdination de tous les efforts. C'est pourquoi 
il faut ()Onditver sans tarder daM dlaque dé
parteme01t, dans chaque looalité, dans · chaque 

· grand s•ervice public, et dans chaque entreprise 
des comités de vigilance et d'action formés par 
les représentants des organisations s~dicales et 
politiques. 

Dans sa volonté d'établir un front commun 
antifasciste, e P.S.U. a participé depuis 24 heu
res à de mu ltipJes .réuaions 411i J'.ont mis en 
contact aussi bien avec la S.F.I.O ., le Part i 
Radical et l'U.O .T. -qu'avec re Parti Communiste , 
avec la C.G.T. qu'.avei:: :la C . .f.]'..C., la f.E.N, For
ce Ouvdère e.t l'U. N..E.f. Jl pense que les obs-cta• 
cles qui s'opposent encore à une action com. 
mune do-iYem ~,e rapidement balayés, le 'temps 
presse el les tr.a.,a;Jleurs fle -mprendra;ent pas 
qu'en .des circon.stances .graves ., les exclu.sives 
ou les 1entalives d'hégémonie empêcbent de 
réaliser r-ion néc.essair:e. 

Ils le c.ompœndr.aiemt d:'.aulant m.oins .que la 
nation est ~aim.ement .bost.ile au putsèJt 'fas
ciste dont le triomphe signif ierait une .prolon
gation indéfinie de 1-a ,goerre d'Algérie. 

Au moment s0ù ies app.rentis sorckt's ./lu 13 
mai recueHlent Jes fruits amer5 de leurs anciens 
complots, il faut que s'affirme la volonté popu• 
laire de crever ,une f,o;.s 9o.vr toutes l'alicès 
purulent qui infecte depuis ta.,t d'années la vie 
française, d'en finir une fois pour toutes avec 
le colonialisme, le fascisme militaire et la 
guerre. 

Les possibilités de cette victoire existent à 
la c011diti0'!1 d'agir vit,e, d'agir en force, sans 
esprit de concessio .n ni de recul. 

23 avril 1961 • 23 heures. 

tes gé01éraux _ fameux qui se semi emparés 
du pouvoir en Algérie, précipi1ent la France 
dans la guerre civile. 

Seul le peuple de France peut faiTe échouer 
celte entrepr is e crimmel!e. Toute '1ésitati011, tout 
retard serait fonerte. 

te P.S,U., dont les militoots se sont mis dès 
cette nuit en état d' alerte, appelle à l'organisa. 
tion immédiate de comités -d'action dms · 1es 
entrepr ises et les quartiers. 

Le P.S.U. demande ~ tovs ses militants de 
préparer .dès ce matin sur !es lieux de travail 
l'indispensabl<> riposte des masses qui mettra 
en échec ta -tentative du fascisme militaire. 

Seule la constitution immédia1e et massive, 
de milices populaires sous 1e contrôle d~s syn• 
dicats et des organisat1ons démocratiques , peut 
créer la force écrasante contre laquelle quelqu ès 
unités de tTOupes spéciales ne pourront rien. 

Le P.S.U. dont les effectifs ne demandent qu'à 
affronter les factieux, a réclamé des armes au 
Ministère de l'Intérieur, te Gouvernement aurait 
de lourdes responsabilités s;il né donnait pas 
à toutes les forces dém0'C1'atiques le moyen de 
contribuer de manière décisive à la défaite de 
la rébellion. 

24 avril 1961, 5 heures. 

Au nom du Parti, Alain Savary s'est rendu, 
dès la nuit de dimanche à lundi, au ministère 
de l'Intérieur où on avait a01noncé que des 
armes étaient disponibles, pour en pt81dre li• 
vraison et les remettre aux camarades o.-gani-

- sé-s du Patti, en aeœptant ,de les faire sen,, à 

des objectifs militaires contre 1es parachutistes et 
les factieux. 

'Nos camarades sont demeurés en état ,d'_a!er-, 
te. A cette heure, cepe<1dant, aucune ·arme tn'a 

été délivrée. 11 apparaît malheureusement CfU'il 
y avait chez certams U.N.R., beaucoup plus le 
.soue, a•- opération _publiclt.aire que d'u,ie 
action efficace. J.e G•u.,,ern-e:m.ent hésite visi
blement à armer les loA'ff .réell.em.en! r.ép•hli
ui.oes .. 

1Jn de.s objectifs .essentiels àe l'•ot•-popu
bire au ~ur.s :des p1°""1aiJ>es heures .doit être 
cle J'amc!'ll.er .à pr...,àre et .à appliquer ,une te lle 
décisioa,. 

24 aJf.ril 19t>l. J9 heur.es. 

Pu m;tlions les trav,,meurs ont fait _grève. 
Par un mouvement d 1u111e am-p1eu, raTement 
.égaléce, ils ont donné "" premier avertissement 
aux officiers Fadieux d'Al~rie • 

En cle nombreu.ses viJJes, d'ardentes manifes
tatiOctS pr ,é,paré.es _dans l'union ·des organisa
tÎJ>ns syndiales et .dérnocr.ifiques ont montré 
que c'est l' immense maiorité des tr.avaiHeurs 
de la Nation qui est décidée à faire échec a~ 
coup de fioJ1Ce dent la Fnnce, ·après f'Als,érie, 
·est m""acé.e. 

la joumée du 24 avril doit être je point .d.e 
àépart - d'UC1e action '9RS cesse pfus puis.san1e 
et plus unie jusqu'à la défa;te totale des in
surgés . Da.u les jours qui vitnn.en'I de 01ou• 
velles ma01ifestations de rues doivent exprimer, 
par toute la France, que la volonté du peu;,le 
est inébranlable. Les travailleurs doivent en 
-outre se t-e.njr prêts à assure .r., en cas de né.ces .. 
sité, la protection des centres vitaux de la Na
tion, en même temps qu'à paralyser toute ten
tative des factievx en f'ranœ ~me. 

la multipJ;cation et le r""forcement des co• 
_imités d'action doivent permettre de coordon
ner l'ensemble des initiati.,es. 

Mais les trav,a.Uevrs, les républicains doi
...ent continuer à ex,ger que des moyens r>é.els 
.solent dol"1és de s'opposer au Fascisme mili
taire. Le Gouvernement encourrait une lourde 

responsabilité si, tout en refusant des armes 
aux travailleurs, il les appelait à nouveau à 
affronter les mai01s nues le parachutisme rebelle. 

APRÈS L'ÉCHEC 
DE LA RÉBELLION 

'26 avril 1961. 
2 h. du matin 

L
'EFFONDREMENT du putsch 
militaire ser.a salué avec joie 
par le peuple français et le 

-peuple algérien. 
Cet effondrement est dû pour 

l'essentiel à rattitude courageuse 
des soida-ts du contingent et à .la 
réaction unanime des travailleUl'S 
français. Il faut châtier le.s c_oupa
bles et demander des oomptes à 
ceux qui les ont .soutenus. Il fauit 
aussi et surtout faire Ja paix. 

Le P. S. U. en deuil 1 

Poul COLLIETTE 
esl mort 

Nous avons la douleur !l'annoncer 
la mort de notre camarade Paul Col
liette, décédé après p!usieurs semaines 
de maladie. 

Paùl Colliette, .âgé de 82 .ans. était 
le modèle du militant soeialiste. coura.. 
geux, dévoué et désintéressé. Toute sa 
rie atteste sa fidélité .au .socialisme. 
Depuis le début du siècle. depuis l'u- _ 
nité de 1905, il n'avait cessé. dans le 
vm• arrondissement dont il était une 
fi~re connue et où il jouissait d'une 
grande estime. de se battre JJOUr le 
socialisme dans toutes les circonstaa- · 
ces, et bien entendu même aux heures 
les p1us périlleuses-

Après avoir longtemps siégé à la C. 
A.P. de la S.F.I.O., dont il était resté 
membre après la scission de 19'20. il 
.avait participé➔ dès septembre 19,10. au 
regroupement clandestin des militants . 
du vm• arrondissement. Il fut interné 
plusieurs mois à Fresnes. 

Ce passé lui dicta, à une heu
re décisive, de faire le choix -que 
lui dictaie11t ses eonvictions et son cou
rage : se refusant à demeurer dans 
un oarti capitulant devant le cOo:J> 
d'Etat militaire et le gaullisme, il 
avait été l'un des premiers à se ral
lier au Parti Socialiste Autonome, Il 
était avec nous au P.S.U. 

A sa femme et à ses enfants qui lui 
étaient si profondémeni attachés nous 
a.dressons les -e~dolé.ances du P.S,U. 
et de « Tribune Socialiste •· 



Unè 
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E n'est pas un hasard si un hom
me comme Fidel Castro a décidé 
de choisir la date du 1" Mai pour 

proclamer Cuba « République socialis
te démocratique ». C'est comme on l'a 
dit, que le 1"' Mai a été tour-à-tour -
ou à la fois - une démonstratio ,n, 
une commémo,ration, une fête et une 
affirmation. 

Jaurès, quant à lui ,définissait le 
Premier Mai comme « l'affirmation de 
l'universelle entente des travailleurs » 
et sans doute est-ce là sa signification 
authentique. Paul Brousse ne disait
il pas que cette journée « unissait ex
térieurement des socialistes intérieure
ment . divisés»? Mais bien du chemin 
à été parcouru, - de la revendication 
révolutionnaire de la journée de huit 
heures à l'annuelle cueillette du mu
guet en forêt. 

Oui, les travailleurs d'aujourd'hui, 
habitués au chômage légal, imaginent 
mal le sacrifice que représentait pour 
leurs grand-pères et leurs pères le chô
mage volontaire _marquant cette jour
née de classe. 

...Aux matraques de la police succédait 
alors la répre,;sion patronale. c< Le 
Premier Mai suit presque toujours la . 
date d'un changement de patron», ·di-
sait Oreste Capocci... · 

Pour les huit heures 

Si la revendication de la limitation 
de tra:vail est fort ancienne (le socia
liste anglais Owen en 1817, 1~ révo
lution parisienne de 1848 et 1a Pre• 
mière Internationale en 1864 s'en sont 
préoccupés), le Premier Mai toutefois 
n'e.st . pas né en Europe. C'est aux 
Etats-Unis, én 1886, que furent liés 
pour la première fois - et dans le 

(Keystone) 
Jean GUEHENNO 

/,. C , ET AIT quelque chose de 
grand qu'une grève ou-

"' • • • vrière en 1906. On n'en a 
guère idée aujourd'hui que la guerre 
entre les classes s'est en quelque sorte 
normalisée, réglementée. C'était une 
affaire de pain, bien sûr, mais autant 
une affaire d'honneur, un dur combat. 
On savait qu'on aurait faim On pre-

:. nait un effroyable risque Fût-on vain ... 
queur, quelque chose serait perdu : 
des journées de travail et de paye qu'il 
ne serait pas question de retrouver. 
Personne n'y eût même pensé, car 
cette perte et la souffrance qui en 
résulterait devaient être le -prix même 

• -de lcr victoire. 

Cette fois, ce ne fut pas une grèvl} 
{i proprement parler, mais ce qui , pour 
la conscience ouvrière, était pire, un 
~ lock-out » décidé par les patrons. 
On commençait par la défaite et .par 

. la honte. On n'àllait pas de soi-même 
à la bataille, on y était contraint. on 
était mis dehors. On s'entendait si
f!nifier qu'on était inutile et qu'o~ 
pouvait rester dehors, et cela jusqu'à 
ce qu'on eût assez faim • et qu'on fût 
assez obéissant et sage ... 

• I 

·. · • ... Lei vraiè question était pour · le 
synàicat patron11,l de briser cette for. 
!Je ouvrière qui commençait de mon. 
ter, ~t ~ trouver §a çonscience et son 

victôire papu 
sang - le mouvement pour les 8 heu
res et la grève générale à la date du 
Premier Mai, « jour qui correspondait 
en Amérique du Nord à la pratique 
des engagements · de travail» (Maurice 
Dommanget. Histoire du Premier Mai, 
S.U.D.E.L. 1953). 

L'épopée du Premier Mai commen
çait. En France, pour reprendre un:e 
définition connue « le premier Pre
mier Mai eut lieu en février ». C'était 
en 1889, le 10 février exactement. Ce 
jour-là, à l'appel des Chambres syndi• 
cale,s, des milliers d'ouvriers se ren
dirent dans les préfectures pour re
mettre des motions réclamant les huit 
heures. Ce n'est que l'année suivante 
qu'on harmonisa, à l'échelle interna
tionale, le principe d'une journee re
vendicative sur la plate-forme - des 
huit heures .La tradition du Premier 
Mai était -née. Mais l'objectif n'en 
était pas atteint pour autant. Les évé
nements sanglants de 1886 aux Eta\s
Unis eurent en France leur équivalent 
en 1891 : Fourmies fut le Chicago 
français. 

Ce petit centre textile du Nord fut 
occupé par la troupe dès la nuit du 
3D avril. Pendant toute la journee 
du ·premi er Mai, les militaires se · lf
vrèrent à d'innombrables provoca
tions, arrêtant notamment plusieurs 
ouvriers. Mais laissons ici la parole 
à Maurice Dommanget : « Vers six 
heures arrive une bande de deux cents 
jeunes _gens et fem_roes. En tête se 
trouv~ Marie Ulondeau, une tisseuse 
de di!ic-huit ans qui balance unp gran
de btjanche d'aupépi~e que son, flancé 
lui al donnée ,tandis qu'agite un dra
peau tricolore, 1le .feune Edmond Gi• 
loteaux, dix neuf ·• ans, conscrit de . 
l'annèe ; Ils ve{ilent allér demander au 
maire la libération d'anciens prison
niers promise pour cinq heures. Sur 
l'ordre du commandant Chapus, les 
soldats croisent la baïonnette. Jet de 

Avec l'autorisation gracie _use
men.t accordée par l'auteur, 
nous sommes heureux qe pré
sen ter à nos lecteurs une très 
belle ·page extraite .du dernier 
livre de Jean Guéhenno ·: Chan
ger la vie (1). L'extrême so: 
briété, la force émouvante du 
récit nourrira la méditation de 
tous ceux pour qui le combat 
social demeure non seulement 
une bataille permanente mais 
encore, el· au .premier ·chef, une 
affaire de conscience. Que Jean 
Guéhenno trouve ici l'exipres-
sion de notre sincère gratitt~de. 

T. S. 

unité . La grande masse des f amill ~s 
après quelques . semaines, fut -absolu
ment sans moyens de vie et ce f Üt 
une cruelle...guerre civile. ,-

... Donc, les huit mille ouvriers se 
trouvèrent de_hors, . !es bras ballan ~·s 
pour la journee entiere, dans ces mais 
mêmes où d'ordinaire on travaill~it 
plus que jamais, jusqu'à des onze heù
res par jour. Rien n'est pénible à q-µ,i 
habituellement travaille comme de ne 
rien faire. Les fins de semaine revi>n• 
rent sans qu'il y eût jamais de paye. 
Les femmes commencèrent d'accusr,r 
leurs hommes de paresse. Les secoulrs 
dérisoires distribués par les syndicats 
se réduisirent bientôt à rien. La chan
ce étàit de découvrir un boulanger 
qui acceptât de vous vendre d.u pain 
à la coche, à crédit. Mais les tailles, 
au bout d'un mois, furent si longues, 
de vrais bâtons, qu'on n'obtint plus 
de crédit. Les châtaignes, cet hiver-là, 

· p[us que jamais furent une pr9viden
tielle ressource. Tous les enfants cou
rurent les vieux chemins et les fi• 
rent sauter de . leurs bogues à grands 
coups de sabot. 

Là ville devint triste. Son silence 
avait changé : è'était le sflencè de la 
peur ... 

•• La grève de Fougères se dévelop
pait désormais sous les yeux . de toute 
la France. Le mercredi 9 janvier 1907 

pierres. Et soudain, sans sommation, 
sans roulement de tambour, en viola
tion des principes 1le la loi, les fusils 
se lèvent : « Feu ! » 10 personnes sont 
tuées, soixante dix blessées. L'émo
tion est profonde dans le pays. A la 
Chambre les socialistes interpellent. 
La majorité réactionnaire refuse une 
commission d'enquête. A la tribune 
Clémenceau met en lumière l'impor
tance du Premier Mai : « Messieurs, 
n'avez-vous pas été frappés en lisant 
les journaux de voir cette multitude 
de dépêches envoyées de tous les 
points de l'Europe et de l'Amérique, 
mentionnant ce qui s'est fait ou dit 
le Premier Mai dans tous les centres 
ouvriers ? ». L'Eglise elle-même est 
contrainte de prendre publiquement 
position. » · 

Des hauts et des bas 

_ Il y a maintenant soixante dix ans 
de celà. Depu 'is, le Premièr Mai a 
connu bien des hauts et des bas. De 

. 1892 à 1905, en raison des pressions 
officiep~s et patronales, le Premier 
Mai piétine . . Mais la courbè remont~ 
en 1906 grâcé à un travail de prépara
tion méthodique de la C.G.T. Le mou
vement direct pour les Huit Heures 
prend une force encore jamais , at
teinte. La bourgeoisie s'effraie à nou
veau et réprime les manifestations. 

•~ ésormais, chaque année le Premier 
!_ Mai, affirmant son caractère de classe 

est l'occasion de heurts violents entre -<" 
les ouvriers ét les instruments de do, 
mination de la bourgeoisie, la Police . 
et !'Armée. 

Evidemment, la première guerre 
mondiale marque un effondrement de 
cette journée de lutte. Pourtant; peu 
à peu, malgré l'état de siège, la cen-

fut la journée la plus horrible. Le syn
dicat patronal, imaginant que les' ré
voltés avaient maintenant assez souf
fert et que l'heure de la soumission 
était peut -être venue, avait décidé de 
tenter ce jour-là une réouverture des 
usines. Le gouvernement s'en mêla. Le. 
préfet envoya quatre cents gendar
mes_ Le maire en eût voulu deux cent3 
de plus. Les députés socialistes qui 
étaient venus pour les grandes prières 
rituelles ·télégraphièrent à Viviani ei 
à Clémenceau pour protester contre · 
ces mesures qui semblaient une pro
vocation. De grands noms interve- · 
naient dans l'histoire d'un obscur et 
an_onyme malheur. 

Le mercredi ·matin à 9 ·heures, tou-

Les travailleurs ont repondu par 

aflirmer leur volonté de résister à la 

plus, partait d'Alger, - pour se teni 

empêc her que soient une fois de plus 

ont joué un rôle décisif dans l'échec 

Si celte mob1,lisation a pu être 

d'une telle résolution devant les dan 

réelle tradition qui s'est forgée <1u c 

victoires. Dans cette histoire, la jou 

internationale des travailleurs -, a t 

vement ici les origines et l 'évo lution 

sure et l'Union Nationale, le Premier 
Mai reprend son véritable aspect pour 
aboutir, avec la révolution russe, au 
retentissant Premier Mai de 17. Ce 
n'est pourtant qu 'après la guerre que 
le prolétariat arrache les fameuses 
« Huit Heures» et un commencement 
de legislation internationale du Tra
vail : les « Premier Mai » de 1919 et 
1920 sont de grandes journées. 

Hélas, c'est la double scission poli
tique et syndicale, et l'a.pparition du 
fascisme en Italie. A nouveau le Pre-

L 

t~ la Ville fut dans la rue : les gré
vistes naturellement qui avaient orga
nisé dés cortèges, mais aussi tous les 
autres, par curiosité. 753 ouvriers se 
présentèrent et entrèrent dans les usi
nes sous la protection des gendarmes. 
.f'étais de toute mon âme avec les gré
vistes, mais un de mes plus lourd5 
souvenirs ·est ce que j'ai pu voir ce 
jJ>ur-là, et aujourd'hui encore je me 
s~ns plein de chagrin à la pensée de 
quelques-uns de ces « jaunes » dont 
<iln eût dit qu'ils -s'étaient mis hors de 
~humanité. Il leur avait fallu du cou
rµge pour entrer. Il leur en fallut plus 
éncore quand ils durent sortir, à mi
di. A la porte de l'usine, les gëndar
ines les protégèrent. Mais ils avàiënt 
à jaire tout le chemin de l'usine . â 

. ·., 
(Archives) 

~ Une · affaire de p«in, bien aûr, 11wts cmtanf 1ine affaire d'honneur ..• ~ 



■ aire 
millions à l'appel de leurs organisations pour 

tentative de coup de force qui, une fois de 

r prêts à faire face à toute éventuàlité - pour 

renvoyées les négociations avec le G.P.R.A. Ils 

des fascistes militaires, 

ossible, si les travailleurs ont fait preuve 

gers, c'est qu'il y a dans le peuple français une 

urs de luttes où ont alterné les échecs et les 

rnée du l" Mai, ;-- journée de la solidarité 

euu une place éminente. Nous rappelons briè-

de cett~ mi:mifestation. 

mier Mai recule. Pourtant, tout n'est 
pas perdu. La tradition est si profon
dément enracinée dans la mentalité 
ouvrière, que presque tous les chefs 
fascistes essaient de se l'approprier, 
en la détournant, bien entendu, de 
sa signification. Et ce sont ces sinis
tres mascarades 'où les travailleurs, de 
corvée de Premier Mai, défilent der
rière les troupes pour ne célébrer en 
fait que leur enchaînement. 

En France, le Front Populaire exal• 
te -la tradition: Premier Mai 1936, A la B_ourse du 'J'ra.vail, en 1906 : pour la première fois, les « 8 heures ». 

(Viollet) 
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leur maison. J'en vois encore deux ou 
trois, rasant lès_ murs, courant la tête 
entre leurs mains, poursuivis ou coin
cés et arrêtés dans des embrasures 'le 
porte, et · nOn pas battus, mais cou
verts de boue et de crachats. Le soir, il 
y eut un meeting sous les halles et 
puisqu'il n'y avait pas eu de sang ver
sé, on se !~licita de la victoire ; mai s 
la ville était pleine de douleur et de 
honte, et chacun chez soi pleurait. Le 
lendemain jeudi, il n'y eut plus que 
trois cents entrées, et les pat,r.ons re
fermèrent leurs usines . 

Les messieurs à gibus et à nom, les 
ministres de Paris commencèrent de 
dire que « la situatior_,, était révolu
tionnaire ». Elle l'était parce' que la 
blessure était désormais ouverte, par 
ce que cette offense secrète qu'il y a 
au fond du cœur de tout homme qui 
gagne . mal sa vie et celle des sie ,1s 
avait été réveillée et parce qu'on avait 
fait en sorte que les ouvriers de la pe
tite ville ne puissent plus que se mé
fier les uns des autres et se mépriser ... 
La municipalité démis$ionna. Le pre
fet prit la direction du service _d'or
dre et le renforça. On vécut au mi
lieu des gendarmes ... 

La Chambre des Députés nomrna 
une commission chargée d'enquêter 
et de proposer sa médiation. Le 17 jan
vier, les deux syndicats signèrent une 
sotte de convention : dans chaqué 
usine, le patron, assisté d'un délégué 
du syndicat patronal, et le représen
tant choisi par les ouvriers de cha
que spécialité, assisté d'un délégué du 
syndicat ouvrier, devaient examiner 
les tarifs des diverses spécialités et, 
les tarifs ,fixés, le travail reprendrait. 
Les débats durèrent deux semaines. Le 
dimanche 10 février après-midi, en 
plein milieu de la ville, des jaunes 
et- rouges se chamaillaient, Un rouge 
fut tué d'un coup de révolver. Mais on 
devait rentrer le lendemain matin à 
7 heures ,· et chacun ne pensait plus 
qu'à cela. Cet ouvrier qui donna sa 
vie à la grève, quand tout était fini, 
quand cela ne _ servait plus de rien, 
s'appelait Morice . .Je n'ai pas "r~trou
vé son prénom. Le travail reprit après . 
quatre-vingt-dix-huit jours. 

(1) Grasset, éditeur ; 

Premier Mai 37 : des millions d'hom
mes et de femmes clament leur foi 
en la victoire du sociali sme. Mais une 
fois encore se dessine le spectre de 
la guerre. 

Arrive le régi: e vichyste qui lui 
aussi s'accapare le Premier Mai ; 
<rest d'ailleurs le jour de la Saint
Philii,;:ie ! Un Premier Mai dont les 
leaders s'appellent Déat et Doriot ... 
Bientôt, la série des grands « Premier 
Mai» est renouée : c'est la Libération 
et le Tripartisme. Pourtant, la divi
sion des forces de gauche, la légalisa
tion du chômage, la nouvelle scission 
syndicale ne tardent pas à brouiller 
le visage révolutionnaire de la. jour
née. La fête du muguet remplace l'af
firmation de classe. En devenant une 
fête officielle et conformiste, la ker 
messe petite bourgeoise qu'on connait 
depuis quelques années, le Premier 
Mai tend à tomber au niveau de la 
Pentecôte, à se dégrader comme le 
14 Juillet. Le · pouvoir bourgeois a 
voulu émasculer le Premier Mai en se 
l'assimilànt. Il faut bien dire qu'il a 
partiellement réussi. 

. "L'ordre social, 
ô patrons... " 

Mais aujourd'hui, en 1961, nous au• 
tres so.cialistes . avons des occasions 
précises de redonner au Premier Mai 
son sens réel, celui du combat pro
létarien international. 

Le Premier Mai n'est-il pas l'occa
sion d'affirmer la solidarité des tra
vailleurs français avec leurs frèrès 
algériens en lutte contre l'impérialis
me ? Nul ne peut nier en effet l'as
pect révolutionnaire de la guerre d'Al
gérie et le changement fondamental · 
de structures auquel aboutira l'indé
pendance. 

Ce Premier Mai n'est-il pas égale
ment, après les événements que nous 
venons de vivre, l'occasion de ré
af~irmer que la classe ouvrière de 
France n'acceptera jamais le fascisme 
et la dictature militaire. « On croit 
mort le _Premier Mai, écrit encore 
Dommanget, et il n'est que replié sur 
lui-même ... Il y a quelque chose d!ir
réductible et de permanent dans le 
Premier Mai ». . 

Non, le Premier Mai 1961 ne doit 
pas être un Premier Mai comme les 
autres. Octave Mil"beau disait, alors 
que le Premier Mai avait cinq ans 
(1894) : «Pour qui ré,flkhit, pour qui 

ose entrevoir l'avenir, le Premier Mai 
est destiné à devenir; une année ou 
l'autre, une date primo rdiale» . 

paroles .. de « La · Marche du Premièr 
Mai». 

1< L'ordre social, ô patrons 

Que cette année, l'églantine, fleur 
symbolique du prolétariat, se mêle au 
muguet, la Fête du Travail domine 
celle des fleurs printanièrès. Alors 
nous pourrons nous sentir le droit -de 
rep~ndre le chànt de nos aînés, ces 

A vu d'autres métamorphoses ! 
Nous les voulons, nous les aurons 

'Les << trois huit... et · bien ïl'.aittre~ 
· · - ~hoses». ·· 

Jean-Pierrè BiONDI' 
1 

Le billet de Jean BINOT_: -

.Tels qu'en A . eux~memes 

P O.SSEDENT un savoir-f(Lire expéditif et limité. Mais· l/S ~ . vo~nt 
(( • • • et ne c~mp_rennent la nation et le monde ql!,e déformés a trq.~ers ·. 

leur frenéste. > . . 
Cette appréciation, cette définition des militaires de métier, et du p~Ùs haut 

grade, prononcée dimanche soir par M. le présiàeÏJ:t de· la Rèpubl~qüe; nu.l çiy_fl, 
je crois bien, n'en a jamais énoncé de plus sefvère et de _vlu~ qch~ée: ~ l'aye_mr 
il ne sera point nécessaire d'en force! le sens pqurc lut fa~re. t!,Jr.e_ !l,:ava.nt~~ . : 
elle dit tout et le dit avec une sorte de perfection. Le « savqzr-fair.e. expeditz/ 
et limité », la « frénésie » que suscite l'ivre~se de l'auto~itë, ffc_e~efe !!,'~r_ 9!'-. 
parsemée d'étàiles, c'esit en effet ce que le qtoyen redouta tou1ours du mili
taire ; c'est de cela que la démocratie, que la République a tou1ours pâti. 

Mais · les heures anxieuses que traverse· le pays n'interdisent point la 
rèftexion même rétrospectiVe, Comment oublier que le plus i-llùstrt de ceux 
qui formént le « quarteron » se vit naguère décerner le titre de féal? . Commènl 
ne pas méditer sur le fait que ces. « expéditifs », que ces frénétiques ont vu 
depuis trois ans leurs uniformes constellés d'étoiles et de décorations à ne 

· savoir où les mettre ? Il est vrai, hëlas ! hélas ! hélas ! que ces nantis ne 
s'interdisaient pas pour autant de répéter à l'adresse de leur bienfaiteur la 
fame11se question « Qui t'a fait roi ? », car leur frénésie n'exclut point le 
cynisme. 

Tandis que le peuple des petites gens, des étudiants et des travailleurs, qui 
n'attend ni promotions ni distinctions mirifiques, a, d'instinct, fait t_aire son 
juste res,•e.ntiment pour se dresser contre ce nouveau coup d'Etat. M. le premier 
ministre écrira-t-il encore au grand patronat pour lui représenter que quatre 
pour cent d'augmentation c'est, à coup sûr, un maximum? Et le nommé Frey, 
ministre intérimaire de l'Intérieur, en écoutant les messages en code que diffuse 
Radio Alger, voudra-t-il se souvenir que, trots ans plus tôt, il était là-bas 
l'insurgé de s,ervice ? 

Un regret, pour conclure : pourquoi, lorsqu'il stigmatise un « quarteron de 
généraux en retraite », M. le président de la Rép11blique éprouve-t-il le besoin 
de s'habiller comme eux ? A la République en dolman, le bon sens, la sagesse 
- et la légitimité - préfèrent ·la République en vestcn. 

DÉJA L'ARTICLE 
« L'Humanité » et « Libération » 

ont été saisis .jeudi matin et l'un 
d'eux a paru avec des « blancs ». 
Décision à là fois ridicule et odieu
se. Le prétexte est la publ!cation 
d'un commentaire du P.C., diffusé 
par l'A.F.P. et dont qÙèlques jour
naux avaient déjà reproduit les ex• 
traits. ·· · 

· Le ,, pouvoir » affirme que, mal• 

16 
gré les pouvoirs exceptionnels, la 
censure n'a pas été établie et que 
la liberté de la presse est respec• 
tée. Nous protestons contre cette 
hypocrisie et, plus encore, corttre 
l'inquiétante · signification de tel
les mesures. Le gouvernement et 
le général de Gaulle seraient mieux 
inspirés de diriger leuts . coùps 
d'un autre côté! 
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PREMIÈRE LECON ., 

01 UNE GRÈVE 
RÉUSSIE 

C
'EST la grève la plus impor< tante que la France ait 
eonnu depuis la Libération.». 

Il est difficile 4e dire que cette 
affinnation est exaete. mais die re• 
Tient comme an leitmotiv dans tous 
les titres ,de journaux et elle révèle 
l'impression qu'a pu donner œtte 
grèwe. . -

n faut d'abord en conelure que le 
mouvement a eu plus d'ampleur ,qu'en 
l95S, et même qu•ftl janvier 1'960. 
C'est que chez les militants des diffé• 
œntes centrialles comme <:hez 1es travail• 
leurs inorganisés, le dîmat n'est plus 
le même qu'à ces deux dates, l'opi• 
nion :s'est modifiée en ce qui œnœrne 
les p,è '.e5 d les mouvements soi, 
disant politiques. Eu 1958. les k.avail• 
tffll'S ne savaient iuère ù ils . en 
étaient. Leur opposition à 1a pierre 
d' Alcérie. ils l'avaient marquée en ~é
nénl par leur vote du 2 janvier JM6 .• 
:Le Gouvernenient issu de ,ce scrutin 
ayant fait la guerre au lieu de la 
paix. :s'étant déjà lkré aux militaires, 
la pm n'apparaissait plus comme un 
objectif iJnmêdîat, Paris et A]ger 
n'étaient pas différenciés par les pers• 
pectives de pan s•opposant .am: pers
prctives de guerre. R~stait à défendre 

- la R,épublique mais la République 4es . 
Mollet et des Gaillard, la République 
des 2 janvier non tenu et des 6 février 
confirmé n'inspirait qu'une confiance 
relative et un enthousiasme tout aussi 
relatif. 

En janvier 1960, la situation était 
déjà différente. Ceux qui, auparavant, 
étaient las de la guerre mais laissaient 
à de Gaulle le soin d'en finir par 
la victoire totale ou par la négocia
tion à son choix avaient déjà com
mencé à comprendre que la négocia• 
tion était le seul chemin. L'insurrec
tion dite des barricades a paru déjà 
comme une volonté de continuer la 
guerre à tout prix. Le réflexe popu
laire fut - contre les barricades. Mais 
pour se défaire des activistes, le pre
mier mot d'ordre fut d'abord « con
fiance à de Gaulle ». Les né~eiations 
entre centrales :Syndicales entre partis 
durèrent un peu moms longtell!PS qu' 
au 13-5-58, :mais un peu trop longtemps 
tout de même. Quand la grève 
fut décidée, la partie était déjà 
jouée. La grève a paru à certains 
comme peu utile, à d'autres comme 
un soutien exclusif au général de 
Gaulle, ce qui la rendait suspecte. En -
avril 1961, la situation est de nou
veau différente. Malgré toutes les dif• 
ficultés, toutes les incertitudes, l'ac
tion pour la paix menée depuis jan
vier 1960 et menée principalement à 
partir des centrales syndicales a créé 
un double climat. 

Climat d'action d•abord. Les mili
tants et les bases syndicales ne sont 
plus BUrpris par les mots d'ordre con
cernant l'Algérie.Par .aiillem-s, l'ensem
ble des attitudes du pouvoir, les alter
natives d'avane.ée et de rwul S1K le 
chemin de la né.goeia,tion. ont oon
vainw beauooup que Ja paix devait 
être :arrachée pal" une .action continue. 

Climat d'unité ensuite. L'uniti a subi 
de .nouveaux accn,cs au cours des 
mois pricédents. :n y eu notamment 
ceux du 27 octobre. Il y a les durcis
sements communistes . Il y a les ma
nœuvres .anti-communistes inspirées 
par la .S.F.LO. Malg1·é œ1a, il ne Iallut 
que ,24 heures pour obùinir un mot 
d'ordre de grève unique. C'est ,que 
la nécessité de l'unité apparait nette
ment. 
C'est pourquoi cette fois-ci la riposté 
populaire ~t arriv~ vite . C'est pour
quoi ,elle a été cet importa nt pre
mier ·avertissement. C'est pourquoi elle 
a contrasté avec le .désarroi d'un gou
vernement â qui il .a fallu trois jours 
pour mettre au point un minimum de 
ripostes cohérentes. 

L'unité _réalisée ins_pi,:e une autre 
r éflexion. Ce n'est _pas par hasazrd si · 
de meilleurs .résultats ont été atteints 
dans des villes comme Nantes, Saint
Etienne, Grenoble, Clermont-Ferrand. 
C'est que dans ces villes, il existe 
depuis des mois des cartels - inter
syndicaux agissant au plan de l' Algé
rie comme au plan économiq e. Cette 
collaboration des syndicats, coordon
née par les directions syndicales, se 
révèle ainsi la forme ' permanente 
d'unité q • permet non seulement une 
.acüon lus effieaeè, mais qui donne 
son poids à .cette .action. Les direc
tions syndicales, les travailleurs de 
ces départements -sont aguerris · à 
'l'unire, parce que les ~artels ont réa
lisé .b penna enee de eetre uniti. 

Notons ,que ,nos - ~ades du 
.P .S.U . .ne sont ,.pas étr.anger.s à cette 
situation; · , 

24 Avril 1961 • • 
ALPES-MARITIMES _ 

La ~rèv,e a été ~Décale dans tend Je 
département. Les 100 salariés ont sum 
\le nu>uvement. Un meeting de Ul. tra
willeurs s•est tenu à NICE. 

ARDÈCHE 
• PRIVAS : A l'appel des organisaüons 

syndicales et politiques '(P.S.O., P.C., S..F. 
1.0.), plus de 1500 personnes se sont 
rendues .à l'Hôtel de Ville où la municipa
lité s•est jointe aux manifestants. 

AUBE 
A l'a.ppcl de la F.édératien du P .S.'U., llllle 

déemation eommune 11 été publiée par 
les .or.ganisatious suir.mtes: P.C., P.S.lJ., 
S.F.I.O., radicaux, C.G.T., F . .O .• , c.F.T.C., 
F.E.N., M.L.O., Assooiafion déparfementale 
des officiel's et sous-officiers républicaias. 

BASSES-PYRÉNÉES 
Appel ()()mmDD A 1a population bneé 

par c.F.T.C., C.G.T., F.O., F.E.N., S.N.L, 
S.N.E.S., S.N.E.T., P.C., radicaux., SF.1.0., 
P .S.U .. M.L.0., A.R.LC. 

Rassemblement de 12AIII personnes 1 
BAYONNE et délégation à la l'œfre.eture. 

BOUCHES-DU-RHONE 
.300.'llOO ouvriers et employés ont cessé 

le travail. 
La métallurgie a débrayé dans l'unité 

(C.G.T., C.F.T.C., F.O.) , et envoyé une dé-

festé à l'appel des 5irè.nes, à BREST, 3.000 
à QUIMPER, 800 à MORIAIX, etc. 

A CONCARNEAU; 1ll'l"êt de travail à 
IOO '}',. 

GARD 
• -ALES : un Comité de vigilance s'est 

ronstitué groupant tes organisations poli· 
tiques et syndicales suivantes: .C.G.T., 
F.E.N., P,C., S.F.I.O., P.S.U. A t•appel de 
œ comité .et .de la municipalité, 10.000 Alé
,sieos se sont réunis pour manifester leur 
wolonté de .s'opposer aux factieux. 8.000 
mineurs ont lait grève durant 24 heures. 

• NIMES ; 17 organisations .ont appelé 
à la manifestation, dénoncé ta complai
sance du pouvoir et réclamé des négocia. 
tians immédiates avec le G.P.RA..: LD.H., 
S..N.L, S.N.E.S., F.E.N., C.G.T., radicaux, 
P.S.U., P.C;, Mouvement de la Pm; offi. 
ciers et .soWH1fficiers de résen-e républi• 
eams. Fédéation des œuvres 1aîques, 
Résistants et Pahiotes, etc_. Une 'mani
fesbtion .de plus de lD.000 pusonnes s'est 
déli ulée dans tes .mes de ta w1e. 

HAUTE-GARONNE 
• 'I10ULOUSE : malgré l'interdiction de 

la Préfecture, une manifestation gr.oupant 
plusieurs milliers de personnes s'est dé
roulée plaee du Capitole. La C.G.T., la 
C.F.T.C., l'A.G.E;T. {U.N.E.F.), le P.S.U., 
le P.C.. e~.. y participaient. 

GIROND .E 
• BORDEAUX: les &availleurs ont 

-débrayé à 100 3/• à l'appel de leurs :syndi-

Plus de 1o_.ooo per ~1:mnes .à Nîmes ... (Pa,gës) 

légation à la Préfecture. Débrayages et 
nssemblrments des dockers, employés 
municipaux, traminots, étudiants, etc ... 

CALVAQOS 
• A CAEN ; deux kilomètres de cor• 

tège : 15.000 maaï!estants. 

CffAREMTE-MARtTIME 
Des Comités de v~gilance ont filé cons

tiitués dans toutes ks 11illes à l'initiative 
du P.S.U.: LA ROCHELLE, ROCHE.FORT, 
SAINTES, ROYAN; LONZAC, etc .• ~ 

A ROCHEFORT : un .appel ,eommUn _a 
été diffusé dimanche signé par: P.C., S,F. 
1.0., P.S.U., radicaux, C.G.T., F.O., C.F. 
T.C., et les syndicats d'enseignants. 

CHER 
Un Comité départemental antifasciste 

permanent a :étê constitué aNec; L.D.H., 
C.G.'l'., F.E.N., S.N.L, ·P.C., P.S.U., S.F.I.O., 
et le Comité de paix. 

CORSE 
La grève a été 'suivie à 100 ·o/o Important 

meeting à AIACCIO. 

COTES-OU-NORD 
9 SAINT-BRIEUC; 1'0.000 personn es 

étaient présentes au ,meeting organisé. Un 
comité de vigilànce a été constitué grou
pant le P.C., P.S.U., S.F.I.O., C.G.T., C.F. 
T.C., F.E.N., S.N.1., etc .•. 

DOUBS 
• SOCHAUX : à l'appel des tro_ïs syndi

cat s (C.G.T., C.F.T.C. et F.O.) 18.000 tra• 
vailleurs ont débrayé. 

• BESANÇON : 4.000 manifestants. 

EURE-ET-LOIRE 
• DREUX : le Conseil municipal à l'una

nimité (Corn., Soc. et 'Rad.) a demandé 
la. formation et l'armement de milices 
populaires . 

FINtSTÈRE 
Un Comité départemental d' Aclion anti

fasciste pour ta démoer.atie et 11our la 
paix s'est .constitué, groupant P.S.U., P.C., 
L.D.H., C.G.T., C.F.:T.C., F.E.N. Ce titre 
a été repris au stade de rarromlissement, 
de la localité et de l'entreprise. 

20.000 personnes ont débrayé ét mani• 

cats: C.G.T., F.O .et C.F.T.C. Un impor• 
tant meeting s•est tenu à la Bourse du 
Trav.iil. Un Comité Girondin de vigilance 
républicaine a été ,constirué groupant les 
organisations suiivanies: 11..G.E.B. (0.N. 
E.F.), C.G.T., F.E.N., S.N.L, C.F.T.C., P.C., 
S.F.I.O., P.S.U., raclicawc, etc ... 

HÉRAULT 
• MONTP~LLIER: le débrayar;e a ·été 

suivi d'un meeting qui a l"éuoi plus de 
15.000 personnes. Y. participaient: P.C., 
S.F.l'.O., radicaux, P.S.U., L.D.H., les syn
dicats, etc ... , au total 17 organisations. 

ILLE-ET-VILAINE 
• RENNES : 20.000 personnes cmt défilé 

à travers les rues jusqu'à la Préfecture où 
une délégation a été reçue par le Préfet. 
Un appèl avait été lapcé par: C.G.T., 
S.N.I., F.E .N., Mouvement de la Paix, P.C., 
P.S.U., Comité des Etudiants pour la 
Paix, ainsi qne la C.F.T.C., le S.G.E.N., 
F.O • .et l'A.G.E.R. 

1NDRE-ET-LOIRE 
Des manif estatio ns se sont déroulées 

avec l'appui de la C.G.T., F.E.N., P.C. et 
P.S.U~ etc_. au total 14 or~ani sations ont 
participé à la mobilisation des foroes po
pulaires. 

-ISÈRE 
• GRENOBLE : les travailleurs 1>nt ré

pondu en masse à l'appel de leurs organi
sations syndiea!es. Plus de 30.000 person
nes ont ensmte assisté à un meeting puis 
défilé dans les rues. Une délégation eom• 
prenant C.G.T., C.F.T.C., F.E.N.,, A.G.E.G. 
(U.N.E.F.), P.C., P.S.U., S.F.I.O., s'est ren
due à la prefeetur,e. 

100.000 trawailleurs ont débrayé dans 
tout le département. 

JURA 
e SAINT,CIAUDE : plus de LOOO per. 

so11nes ont défilé en ville à l'appel des 
organisations suivantes: C.G.T., c.F.T.C., 
F.E.N., P.C., P.S.O., radicaux, U.F:F., Mou
vement de la Paix, L.D.11., Comité pour la 
Paix en Algérie. 

LANDES 
• MONT..:nE-MARSAN : un Comité . dé- -

_ partemenfal de déf.ense .républicaine s'est 
constitué avec ~ Comité d'action de- ta· Té-

En pr 
sistance, L.D.H., S.F.I.O., radïca-, P.C.. 
P.S.U., C.G.T., C.F.T.C., S.G.E.N. F.E.N., 
S.N.I., S.N.E.S., Ligue de l'Enseignement, 
Moal'emen.t de Ja l'ais. de- Au total .11 
11rg;misations. 

LOIRE 
e Sf\lNT-ETIENNE ·: 38.1186 manifes.. 

tants ont défilé dans les rues et par -tieipé 
â--nn meeting â l'appel de la C.G:r., F.O., 
c.F.'l'..G., P.E.N. et S.N.I. et avec k -· 
tien des partis politiques P.C., P.S.U., 
Parti Radical, S.F.I.O. 

La Bourse du Travail, trop petite , n'a 
pu contenir tout le monde. On retrouvait 

Dans toùte la France, la jour.née 
de lundi a été marquée par les 
multiples manifestations des for
~ P0itulaires. L'ampleur de œs 
démonstrations est sans commune 
.mesure avec celles que provoquè
rent œs coups de force précédents 
(13 mai 1958, 24 janvier 1960). 

Cette fois-ci, ce sont toutes les 
couches .de la POfp,Ulatîon, les sec
teurs les plus variés de l'opinicm 
publique, qui ont répondu massive• 
ment à l'appel des organisations 
démocratiques, politiques et syndi
cales. Ouvriers, é tudiants, fonc
tionnaires, employés, professeurs, 
instituteurs, ingénieurs, techni
ciens, agents de maîtrise, commer
çants, f te ... , se sont retrouvés nour 
manifester leur volonté de résîster 
sans faiblesse au putsch militaire, 
mais aussi, comme le montre la 
quasi-totalité des résolutions, tracts 
et appels publiés, pour dénoncer la 
faiblesse et la complaisance cou
pables du Pouvoir. 

Dans presque tous les départe
men ts, l'importance de la réplique 
populaire a été marquée par un 
élargissement de l'éventail politi
que de.s organisations qui partici
pèrent au mouvenHmt. De nom-

coude à coude o wie1S des usines, fonc
tionnaires., instituteurs, professeurs, em,. 
ployés, &diants, commecç.ants. Les ~o
di<:a!s ont siégé en permanence jour ' et 
nmt. 

Dans tout te département les mêmes or
ganisations ont ensemble ap}lelé les tra• 
vailleurs à faire greve et à manifester. 
Pins !fe 100.000 travailleurs ont déibrayé. 

.. FIRMINY : WJIOO manifestants DOt 
répondu .à l'appel de la C.G.T .. c.F.'l'.C., 
F.O., S.N.I.. F.E.N. Grève massire des usi
nes, .services publics, itablissemeots SCQ. 
!aires, etc ... 

• ROANNE : 2.000 personnes à un mee. 
ting à la caserne Werlé où le secrétaire 
P.S.U. a pris la pa,role au nom de toutes 
les organisations! C.G;T., F.O., C.F.T.C .. 
S.N.I., F...E.N., S.F.I.O., P.S.U., - radiCMIL 
Les manifestants ont ensuite défilé dans 
les rues de la ville. 

• SAINT.CHAMOND : à l'appel de tou
tes les centrales syndicales, ?.IIOO person
nes ont envahi la Bourse du Travail, la 
rue Jean-J>ierre-Timbaud et la place de 
la Liberté. Une résolution du P.S.U. a été 
adoptée à l'unanimité. 

HAUTE-LOIRE 
• LE PUY : 2.000 pe.rsolllles se .sont lléu

nies à la -Bourse du Travail. à l'appel de 
tous les syndicats {C.G.T., .F.O., C.F.T.C .. 
F.E.N., S.N.I., S.N.E.S., S.G.E.N., O.N. 
E.F.) et des partis politiques de gauche 
(P.C., P.S.U., S.F.I.O.). 

LOIRE-ATLANTIQUE 
G SAI -NAZAIRE~ deux manitl ta

tions d'ouvriers et d'employés de la fonc
tion publique se sont rejointes au :eentre 
de la ville. Au total, 12.000 personnes ont 
manifesté dans la rue à l'appel de leurs 
organisations syndicales et du Conseil 
municipa l. Un Comité antifasciste a été 
constitué avec C.G.T., P.C., P.S.U., S.N.I., 
Fédération d.es Anciens Combattants .ou
vi:iers et -paysans, 1\JOuvement de la jeu• 
nesse communiste, S~cats ag,icol~s. Li• 
gue des Droüs de l'Homme, etc. .. La S.F. 
1.0. a participé à la manifestation. 

• NANTES : l'appel a été lancé pal' l.a 
C.G.T., F.O., C.F.T.C., F.E.N., S.N.I. et les 
étudiants de tendance -U.N.E.F. Un meè. 
ting a rassemblé 40. personnes. Il était 
soutenu par le P.C.. P.S.U., A.R.A.C., Dé
portés et ~r un ap~I. parallèle de · la 
S.F.I.O. 

MAINE-ET-L01RE 
• ANGERS: Un aPIJ)el commun a été 
lancé par toutes les o~.anisà-tions -syndi
ca,les : C.F .T.C., C.G.T., F.O., F.E.N.., 
A.G.E.A. Les partis politiques ,et ori:-anisa
tions suivantes Ont demandé à la pOJMI· 
lati-On du département de s'associer aux 



peuple 
• ince • • • 

manifestations- : P.C., P.s.u ., S.F.I.O .. ra
meaux. Mouvemént de la Paix, L.D.H., 
A.R.A.C.. Fédération des çeuvres laïques, 
etc-_. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
lJn Comiié républicain antifasciste pour 

la . Paix en Algérie, formé samedi, groupe 
actuellement 18 organisations dont le P.C .• 
le P.S.U., les ·radicaux, la S .F.I.O., les syn
dicats, l'U.N.E.F., etc ... , 
Je mot d'ordre de grève était suivi à 
100 o/o. . 

Les mines ont débrayé durant 24 heures. 
Une manifestation monstre s'est dérou-

breuses municipalités se sout join
tes aux maniîes.tations. Les unions 
départementales · de la C.G.T.-.F'.O . 
n'ont pas craint, souvent, de ren
contrer les délégués C.G.T. pour 
décider avec eux des actions com
munes, permettant ainsi àa réali
ser dans de nombreux départe
ments l'unité syndicale la plus 
complète . Au plan politique, Radi
caux, S.F.I.O . et P.C. se sont réu
nis autour du P.S.U. pour donner 
le maximum de puissance à ]a 
riJ)Oste populaire. 

Si, devant la menace fasciste, 
l'unité syndicale et politique la 
plus large possible n..,,a pu se· !"éa
li~ sur le plan national, où les 
exclusives- des états-majors pren
nent encore Te pas sur Ies ensei
gnements pourtant accabrants des 
dernières années, du . moin2, s'est
elle effectuée la plupart du temps 
à l'échelle du département, de Ia 
ville ou de la commune, répondant 
ainsi aux vœux de& masses popu
laires. -U, on a su faire face aux 
nécessités du moment et relêgueT 
au rang des accessoires tes viei.lies 
querelJeS- dépassks et paralysan
tes. L'exemple ainsi donné est va
lable pou:r' J'a:venir et dans d'au
tres domaines. 

lée à NANCY, à laquelle s'était jointe 
l'tlnion des Conrmerçams. 

• A VILLERUPT: joœnée de grift 
pom les. mineurs. métaDos, èommerçants 
et bâtiments ; meeting anfifasciste de l.000 
personnes souünu par ra municipalité. 

NORD 
35t.880 grévistes tY ~'r des mine11n, 

mibl'lurgie. chimie. te:dile, dockers). 
Des .meetings. se sont tenus dans foutes 

l'es localités. La fédération du P .S.U. a 
pris l'initiative: de nombreuses réunions, 
cJiffusé des tracts et laneé un a.ppel a,u 
Maire proposant . l'organisation d'u,ne 
g-ranite manifestatiort de mas.se à. Lille . 

OISE 
Un comité DépadementaI de la . Paix 

en Al~rie et de la lutte antifasciste . 
s'est . constitué a.vec ~ C.G.T., C.F .T.C., 
S.N.I .• F '.E.N., F.O., SN.E.S., S.N.E'.T., 
P.S.tl'., P.C., radicaux, Mouvement de la 
J'aiœ, A.R.A.C., I. ,D.H., etc.. . De nem• 
b:reux meetings et manifestations se sont 
tenus dans to.ut le département : CREIL 
(3.000), MONTATAIRE {1.000), BEAU
VAIS ,3.000.), COMPIEGNE '400), 
Cl.ERMONT (600), efc ... 

7, 

• a pris la barre ... 
ORNE 

Un appel commun a été diffusé d'ans
tout le cfépa.rtement avec les signatures 
des organisations sni,vantes : C.G.T., 
c.F.T.C., F.E.N., S.N.E.S .• S.G.E.N., S.N. 
l., F.N.D.I.R.P., P.C'., P.S.U ., .t..D.H .• 
Mouvement de la paix. 

PA~DE-CALAIS 
Dans de très nombreux endroits, les 

minèurs ont fait grève durant 24 h_eures · 
tGRENAY, LOOS, LENS, MERICOURT, 
BRUEY, LIEVIN, HENIN-LIETARD, 
etc) . 

.l:létallurgie, produits chimiques, ete ... , 
ont participé en masse au mouvemen,. 

PUY-DE-DOME 
e CLERMONT-FERRAND : Un mee

ting et une manifestation ont eu lieu à 
rappel des Syndicats. du P.C. et du P.S . 
U. Il y avait. 13.500 grévistes au~ usines 
Michelin. De 17 à 18 h . la ville a été fo. 
falement paralysée. 

• MAURIAC : Une résolution commu
ne a été présentée au Mail'e par le Comi
té de Défense républicaine regroupant la. 
F.E.N., S.N.I., S.G.E".N., C.G.T., P.C., P. 
S.U., S.F.I.O., Radicaux et- diverses per
sonnalités 

RHONE 
Dans tout le département près de 180' o/• 

des travailleurs ont rl}pondu à l'appel des 
syndicats, du P.C. et du P.S.U ... On esti• 
me à 300.000 le nombre de · participants 
aui mouvement. Un meetfng , important · 
groupant ' plus ile 10:.000 personnes s'es1 
tenu à LYON à la Bourse du Travail. 

D'autres manifestations à GIVORS, 
OULLINS, WNISSIEUX groupant 
10·.INl personnes. Cadres. ingénieurs. 
ag-ents de maitrise ont participé au dé- . 
b:ra.yage (90 o/• des ingénielll:S Rbône-P1i11>-
lenc.}. ', 

La métallurgie a débrayé à 9g o/• et lies 
produits ehimiques à 18' o/•. · 

A VILLEFRANCHE-sur -SAONE, un co
mité antifasciste s'es:t: constitué g:roupanl 
les organisations suivantes : P.C., P.s.u .. 

f 
-l 

• • • ef dans 
A PARIS 

C 'EST dans ; 1a eou:r de la gare ' de ~ 
Lyon 11aie1 2.5M elteminots se sont 
retrovvés. · 

PaE ailleurs, e'esf dans Ie ball de la 
Banqwe de Fraaee - •ae se tint un meetinc 
tandis qae i,Jas'. de. r.• fencUonnaires se 
réunissaient dans Ja, ceur rfUi Ministère cle 
l'Air ~ 

Dans cla · millien cl'ent:reprises:. usina, 
banaux : eadns, ouvriers ef empJ•yés 
répOndirent av mot . d'ordre de ,;rè.ve. 

Dans un grand nombre d'entreprises ·. 
d'a8611r.1nces ·d de banques, dans les Cais
ses de: Séevritê Sociale, dans les ,;rands 
magasimi, et maÏMl!ns: de commerce>,, Jea 
dibl'ayage.s atteignÜ'ent 90 à lM %- ' 

Sur les çands bC>u:levards:. le Coiuiw . 
InteirsyndicaJ du Line parisien, assoeii 
a1n emplO'yés ciu Comptoir National d'lls,, 
compte, d 'Ail! France ei des , Postes mani
festèrent côte -à côte. 

De 17' à 18 heures métros et autobus
s•anêtèrent tandis que dans les ii:.attS 
parisienn .es aueU!D. train ne prit k dé11arl 
et que des manifestations se déroa
laient. 

Les fonctionnaires, l'éalisa.n.t un unis
sant mouvement unitail'e, arrêtèJtent . Je 
havail : Anciens combattants, Finances. 
Caïs.ses des Dépôts, Contributions-. Educa
tion Nationale, lralmtrie et Commerce. 
etc... • 

Au Palais de Justice. avocats, . ma,;is. 
t:ra.ts du Siège et du Parquet, avoués, 
h~rs. greffiers et personnel du Palais 
répondirent à l'appel du « comité de Vi
gilance des _juristes républicllins ». 

s:F.1.0., M.R.P., . et les- bois s:yndieats 
G.G.T.; C.E.T.C~ F.O., ek .•. 

SAONE-ET-LOl~E 
• MACON : Plus de 2.509 personnes se 

sont . réunies à la Maison du Penple à 
l'appel d'un Centre de coordination grou
pant 17 organisations, pumi lesquelles : 
Radicaux. SJ!.1.O., P.S.U., P.C., C.G.T., 
S.N.I ., F.E.N., 1..D.H., Eclaireurs de 
France, eie ... 

SAVOIE 
Un Comité Départemental de Vigilan

ce anti-faseiste s'est' constitué avec : C.G. 
T., C.F.T.C., F.O., F.E .N., L.D.H., S.F.I, 
O., M.R.P., Radicaux , P.C ., P .S.U., U.D. 
T ., lJ.N.E.F., Mouvement de la Paix, A. 
R .A.C., etc... · 

e A CHAMBERY à }'issue du débraya- · 
ge, une manifes1ation srest déroulée 
groupant plus de 6.000 personnes qui ont 
défilé jusqu'à la Préfecture. 

SEINE-MARITIME 
• AlJ HAVRE , 10.000 manifestants 

groupéS en un meetini: central. et le mê- " 
me nombre à ROUEN, ont répondu à un 
appel commun du P.S.U.. P.C., F.E.N., 
C.G.T., C.F.T.C., U.N.E.F. 

Des appels ont été lancés sur tous les 
navires en padanee de ne pas exécuter 
les ordres qui pourraient être donnés par 
les factieux. 

TAR-1t 
Appel'. eommun de ra C.G.T., F.E'.N., 

P.S.U., F.C. 

TARN-ET-GARONNE 
• MONTAUBAN : Toutes les organi

sations syndicales y compris la C.G.A. et 
te11s les partis , politiques du- P.C. au M.R. 
P. ont sign~ ·u.n manifeste- eemmun. 

VAR 
• TOUWN : 5':.0ff pe11SOnnes se, soni 

riunies plaee Ife la J.iberlé •. 

la 
, . reg,on 

Dans le.$ Uléâtrta. un arrêt de travail , 
Sym)IOJiqae fut ebseni à l'appel du Sya 
dieat National des acteurs:. ' 

Enfin, l'ensemble du personnel de Ja 
R.T.J!. répondant auI e:rpnisations syn. 
dieales eell8èrent le bava.il cJe 171 à li , la, 

lJNITÉ D~CTION 
All 

QUARTIER LATIN 
A•x cris de « lJnité d'aeiion •• • la 

paÎI en Al,;érie a, • A bas le fascisme », 
étudiants. professeurs de foutes org:ani• 
sations occupèrent spontanément, dès 18 
heures 30. le Quartier Latin et se :rendi
rent à la Bourse dv Travail. 

Cependant, 2.080· étudiants avaient tenu. 
à midi, un meetin,; à la Sorbonne . près 
d'un millier à la Faculté de Médecine. à 
l'appel du Comité Universiiaire de. Dé
fense de la République, de la F.E..N .• du 
S.G.E.N., du Syndicat C:.G.T', deS cher
eheurs et de l'lJnion des travailleurs 
scientifiques 

SEINE-ET-OISE 
En Seine-et-Oise d'e nombreuses mani

festations se sont dérolllées : à ARGEN
TEUIL des débrayages ont eu lieu dans 
presque tout~ les entreprises, 7 .000 per. 
sonnes manifestèrent ; à MASSY : 
5.000 itrévistes, I.000 à TRAPPES, 2.500 à 
CORBEIL. A VERSAILLE S 1.000 mani• 

(Keystone) 

HAIJTE-VIENN ·E 
• LIMOGES : A l'appel du Comité 

anti-fasciste, ·qui groupe C.G.T .• C.F.T.C., 
11.E.N., S.N.E.S., S.G.E.N., U.N .E.F., l'.C:., 
l'.S.lJ. , L.D.H., Mottvement de la Paix, 
Fédération des A,ndens d'Algérie, Asso
ciation des Anciens Combattants- de la 
Résisbnce, A.R.A.C-, etc.., 2&.880' person
nes ont manifes1é. La F~éra.tion S.F.I. 
O., fa C.G.T~-F.O., k Conseil municipal 
ef, le Conseil g.éi1é'.ral sont venus se· join-
tire aw mouvement . · 

•· . parisienne 
~esta.its se retrouvèrent ;, un meeting 
groupa 1.000' travailleurs A NEUILLY• 
SUR.MARNE '. A Fappef des syndicats · C. 
G-.T.. awtlHlomes et indépendants l'usine 
Simea à POISSY cessa. le. travail brulis 
t1a'à la Faeulté d'ORSAY un défilé ria'
aü . ua mi:llier de per.sonnu à fa,ppeJ, cl'un 
c..itlé poupant 12' organisations. , 

BANLIEUE 
PARISIENNE 

Dans- foutes les localités de la banlieue 
parisienne, des milliers et des milliers de 
1:ra·..aflleurs &nt manifesté avec la C.F.T. 
c .• re. s.N.J. et b. c:.G.T., a.ppelés i,aJr Ies 
Comités anii:fascisfes. 
♦ A SAINT-DENIS, 15.080 travailleurs 

répondirent . à cet appel, 10.000 à MON
TREUIL, 3Jl08, à C:HOISY-LE-ROI, de, .. 

• A GENNEVILLIERS : Dès 16 heures, 
la plupart des usines avaient débrayé. 
95 ~.. chez ChalISSOn, 98 % à la s.K .F., 
110 % à Ail'.-Azur et aux C:arbofte'. Lor• 
raine. Une dizafoe. de milliers de tza'-lail· 
lewrg se. sont retrouvés. au meeting où se 
mê1'aient des militants syndicalistes cle 
toutes . les · organisations. ,. 
♦ .& AULNAY-SOUS-BOIS, 13 orpni• 

sati.Ons ont constitué un Comité de- Vir;i
lance et de Défense des libertés républl
eaines, 
♦ A PIERREFITTE, P.C ., S.F.I.O_ P. 

S.U., C.GT, Mouvement -de la Paix et 
organisa.fions- démocratiques et culturelles 
déddè:rent en commun l'Organisation d'un 
meeüng 

Unité tl'actirm au Quartier La tin . On 01 s:u-Jaire Jru:e aur néc~$ité s du moment. €Rou:yeir - Libérafüm). -



t,ARMÊI 
« La sécurité du monde occideu

t:.-1 impose à la France la p_erma
nence en Algérie. Ce que representc 
l'Alo-érie n'est qu'une bataille dans 
l'im~ense conflit où se débat au
jourd'hui le monde libre. Abat?• 
donner du terrain à l'Est. L'a.vrmr 
bataille, c'est-à:-dire reculer et alla'?-• 
donneur du terrain à l'Est. L'avenir 
de toute l'Europè occidentale et de 
sa civilis~tion s'y joue. » 

u AND le général Maurice Challe 

Q faisait cette déclaration au jm~r-
. nal franquiste La Vanguardla, 

il n'était pas encore un rebelle « par
jure à son devoir », mais 1~ co~man; 
dant en chef des forces françaises e~ 
Algérie, l'homme · de c~mflanc~ du ge
néral de Gaulle . C'était au prmtemps · 
de 1959, époque · où le successet!r du 
gériéral Salan , cornx:ne 3:van~ lui • Ro
bert Lacoste, affirmait pubhque1:t1e11:t 
sur. un ton --péremptoire que l_a v1ct01-

. re ' militaire · était une question de 
,. mois. Déjà; le général Challe ~eprenait 

les '.thèmes principaux des defe~seurs 
· de ]'.Algérie française, des mamaq~es 

de « la guerre subversive », des co,o
nels du V' Bureau. 

L'insurrection militaire du 22 avril 
1961, beaucoup plus grave en f11it qu,e 
les émeutes de janvier 1960, apparait 
ainsi ce qu'elle est véritablement , la 
conséquence logique du 13 mai 1958 
et, plus profondément encore, l'.a?ou
tissement prévisible de la pohtique 
poursuivie depuis près de cinq ans. 
avec obstination par un grçmpe d'of
ficiers supérieurs et généraux. Le c~
ractère principal du soulèvement de
clenché par les généraux Challe et 

· Zeller est en effet qu'il se rattache 
directement, non pas aux « com
plots » des -activistes civils d'Alger, 
d'Oran ou de Paris, mais 'à l'action 

· plus secrète et plus efficace des ré
seaux strictement . militfürè(,. G_ette 
fois à cet égard, la situ iltion est 
beai'.icoup plus claire qu'ew mai 1958 
ou eri janvier 1960. La fiction de 
« !'Armée arbitre », de « !'Armée s'in
terposant entre le Pouvoir et les 
émeutiers » a disparu. C'est « !'Ar
mée » elle-même qui tente le coup de 
force, c'est « !'Armée » qui déclenche 
la guerre civile. 

Il faut répondre à la question_ prin
cipale : quelle Ar_mée ? 

Les hommes qui . vien;ner;it. de dé
clencher en AJg·érie un mouvement 
de type franquiste appartiennent à 
deux catégories très différentes . Les 

. uns sont des généraux « tradition
nels », connus depuis longtemps pour 
leurs opinions politiques réactionnai
res, mais qui représentent en un cer
tain sens l'armée classique. Les au
tres sont des colonels ou des com
mandants de la ·jeune génération, et 
parmi eux on retrouve quelques-uns 
des principaux « théoriciens » de 

· « la guerre subversive » et de « l'ac
. tion psychologiquê ». Dans une large 
· mesure on peut considérer que ce 
sont ces officiers ultras de la « jeune 
armée » qui ont entraîné les généraux 

· {actieux, qui leur ont fourni leur 
idéologie, leurs méthodes, les cadres 
de combat. · 

Raoul . Salan, général d'armée, 
soixante-deux ans, ancien officier des 
services de renseignements, a été le 
plus politicien des généraux factieux. 
II 11 toujoùis su, tout aù long de sa 

• carrière discerner dans les cas diffi . 
. ciles le camp des futurs vainqueurs 
et s'y ran'ger quand le succès appa
raissait acquis. En 1938, Georges Man

. del, ministre dés Colonies, lui confia 

. la direction du 2' Bureau, de ce qu'on 
appela à cette date « l'Etat-major im-
périal ». Salan est alors capitaine. Il 
devient l'homme de confiance du gé
néral Bohrer, çollaborateur . le · plus 
proche qe Mandel. 1\1:a~ deux ans 
plus ·tara, · il ·se rallie au régime de 
Vichy, et se retrouve chef du 2' Bu
reau des forces stationnées èn Afri
que Occ;identale · Française , èe qui 
fait de lui le conseiller du gouverneur 
de Boisson, l'homme qui, en septem 
bre 1940, fait ouvrir le feu sur les 
Français libres et empêche le rallie
ment de Dakar. En 1942, nouvelle évo
lution. Les Américains et les Anglais 
débarquent en Afrique du Nord, ins· 
tallent au pouvoir Darlan, puis le 
général Giraud. Le commandant 
Raoul Salan se rallie aussitôt e \ joue 
un rôle déterminant dans . 1~ · allie
ment de Boisson · et des vviohystes 
d'A.O.F. Promu colonel, il participe 
au débarquement de Provence. Il re
çoit le commandement de la 14' Di
vision d'Infanterie, il est général de 
brigad e. De Lattre, qui l'apprécie pour 
son courage physique et surtout pour 
son intelligence froide , écrit de lui : 
« Ne provoque pas les situations, mais 
les voit venir et est capable alors de 
les saisir avec une vig·ueur extraordi
naire et pour ne plus lâcher prise. » 
Tout Salan est défini en ces quel
ques mots . Il est bien celui que, pour 

ses habitudes de ruse autant que pour 
ses longs séjours en Extrême-Orient, 
ses collaborateurs autant que ses ad
versaires ont surnommé « Le Chi
nois ». De 1945 à 1953, il ne quitte 
I,>resque pas . l'Indochine. Il est _ a\:1 
-premier plan un des hommes dgnt le 
nom est. insép ,arable dès ,huit , années .., 
de la plus insensée des guerres éàlo;-· 
niales. . · '·• · 

Commissaire de la République pôur · 
le Nord-Vietnam, .il sùccède à de Lat
:rre én 1951 comme corrirrian'dant en 
·chef du corps expéditionnaire. Le 13 . 
novembre 1956, . il d-eviènt comman
dant .de. la 10' Région militaire (Algé,-· 
rie) - et commandant sup_~rieùr eh Al
gérie. A cette · date, les ultras civils 
d'Algérie Je tiennent po\lr suspeGCde 

· •« liQérali!;me ». ·c•est l'attentat a b'â
zooka, dirigé, le 17janv.ier 1957, ·côntré ' 
·les bureaux du commandement. Salan 
y échappe, un de' ses èollâ.bcirateur's, 
lé • commandant _Rodier, fSt ,.)u~. Lè 
,principal responsable, Kovaès, · court 
.toujours. Salan, lui, tient compté de 
l'avertissement. Non qu'il . ait pèui, 
mais · il mesure soudain quelle · force 
réelle, quelle dangeréusé ~ posslbiiité •: 
révèle l'attentat - révèlent surtout - , 
les complicités multiples " dont . èii.spo
_sent les . assassins et léur. impunité. 
Il g a r d e ses distances, mais . 
il s'informe des activistès, des ' 
groupes qui comploten 't, presque 
au grand jour. Après le" 1:3 mai, il se 

vient de prendre sa retraite et de s'ins
taller à Alger , il c0ndamne publique
ment la politique d'autodétermination . 
Rappelé à Paris, il passe en Espagne 
au mois de novembre, accompagné du 
capitaine Ferrandi, officier parachu.
tiste. Il s'installe à Madrid, attend 
sôn heure calcule. dette . fois-ci,' .. il 
'oue le toi.{t pour lé taùt. Il rejo1nt Al: 
ge'r. Il a: choisi la guerre civile. 
. Le g·énérai André Zeller, moins con
nu; a j0ué lui aussi un ·rôle important 
au cours des dix dernières années ; 
mais · sur 'tin aùtre plan: Il s'est atta
ché toujours à peupler les éti:1:ts-nïa, 
jors et -les postes de commandemen~ · 
d'offic:iers de son bord, àcquis à la· 
thèse de l'Algérie fran'çaise et "de la 
gµer.re subversive. Dès ~9551 il met ·son 
aµtoi'ité au , service de. ce groupe d'of -,,. 
ficiers ultras. Il est alors chef d'état
major de !'Armée' -de terre. - L'un des 
premi13rs daris les rangs cJ.e. « la . haute 
arméè », il se dit convaincu par les 
analyses et les théories d~s- officiers 
:rapatriés • d'Indochine, qui cr0ient 

.,avoir dècouvert la guerre révolution
naire ~t .compris · Mao : Tsé ,J'oung .' · ' 

Dès :le ·mois de février 1956, il s'op: 
pose à Max Lej-èune, secrétaire d'Etat . 
à " fa Guerre ,- qui refuse 'de le suivre 
sur ce . terra,in. tè généràl Zeper dé
missionne alors et devient ,.;.,+ porte
parole des officiers activistes. Il est 
râppelé a 'l'activité après le 13 mai 

(A.D.P .) 
« ·Toi aussi, mon fils ... » 

retrouvera lui le général « bradeur », 
au balcon du Gouvernement Géné
ral, acclamé par les voyous de Lagail
larde et de Martel, par les hommes 
des Unités territoriales, par les gens 
qui un an plus tôt avaient voulu le 
tuer. Il choisit l'Algérie française et 
il lance le 15 mai, l'appel à de Gaulle 
Le 9 juin, il devient délégué général 
du gouvernement gaulliste en Algé
rie. Il organise le referendum truqué 
du 28 septembre. A ce m0ment, son 
pouvoir semble immense, il a « l'Ar
niée d'Algérie » à ses ordres et cette 
armée « quadrille », « encadre », « ra
tisse » l'Algérie. De Gaulle s'en inquiè
te et Salan est nommé inspecteur gé
néral de la Défense, poste prestigieux 
sur le papier, mais qui ne comporte 
aucune attribution définie. Dès lors, il 
s'engage dans l'opposition, d'abord à 
sa manière, discrète et furtive, puis 
ouverte. Pendant l'émeute du 24 jan• 
vier, il se . garde de prendre position. 
Mais, en . septembre 1960, alors qu'il 

1958 et redevient chef d'état-maj0r de 
!'Armée de terre. Il soutjent à la fois 
la politique d'intégration et la tenta
tion des officiers du 5' Bureau qui 
rêvent de « quadriller » la France, 
comme l'Algérie, de « mettre en con
dition » la population française. At
teint par la limite d'âge en décembre 
1958, il est maintenu en activité jus
qu'au mois d'oètobre 1959. Depuis sa 
retraite; il reste un des éléments les 
plus actifs du groupe des généraux ac
tivistes. Il est en contact permanent 
avec Jouhaud, Massu, Salan. Il est le 
plus caractéristique des cadres tradi
tionnels ralliés à « la jeune armée ». 

Autre membre du groupe des géné
raux du 13 mai, Edmond JouhaÛd, 
cinquante-six ans, ancien comman
dant en chef des forces aériennes en 
Algérie, ancien adjoint opérationnel 
du général Salan, vice-président en 
mai 1958,. du Comité de Salut Public 
Alg·érie-Sahara, prit sa retraite anti• 
cipée e11 octobre 1960. Il devint prési• 

• . • (Agip) ._ 
Maûricë CHALLE, . féal, ... 
·et -Raou] SALAN, féal . 

dent d'honneur du Rassemblem ,ent 
national des Français .rapatriés d'~fri
que du Nord, mouvement d_çmt les a~
tivités . en France onf servi de relai~ 
et dé couverture ·. à, de noi;nbr~ux ac~1-
vistes. Etabli en Algérie depuis la fm 
de 1960 il était resté en liaison avec 
les officiers ultras mutés en France . 
et avec les réseaux clandestins d'Afri
que du Nord. A plusfeurs ~eprises _le~ 
quelques hauts fo~c~ionp.aires _« _llbe
raux » de la Delegation generale 
avaient demandé son expulsion d'Al
gérie. Paris n'avait pas osé ... 

Cependant, le fait le plus grave 
n'était pas la présence à Alger de Sa
lan de Zeller, de Jouhaud. Même si. 
les 'uns et les autres avaient des com
plices et des fidèles _ da1;s certa_ines 
unités ou dans certains etats-maJors, 
aucun n'avait la popularité, l'autorité, 
l'énergie de Challe. L'ancien comman
dan t en chef du secteur Centre-Eu
rope de l'OTAN, qui avait demandé à 
la fin du mois de janvier dernier, un 
peu après le procès des barricades, sa 
mise à la retraite anticipée, est con
sidéré dans l'armée, même par les 
officiers républicains, comme un 
homme redoutable, méthodique, qui 
n'abandonne rien à l'improvisation. 
Le coup d'Alger est en grande partia 
son œuvre, son . entreprise person
nelle. Salan, Zeller, Jouhaud lui ser
vaient pour ainsi dire de couverture, 
de caution vis-à-vis du reste des géné
raux et des officiers. En les ayant à 
ses côtés, il pouvait montrer qu'fl 
n'agissait pas pour son compte, mais 
que « !'Armée » en tant que corps le 
suivait . 

Dans ce soulèvement, c'est Challe 
l'élément décisif. Il assurait, par son 
âge, son passé, son long séjour en 
Algériè, la position entre les cadres 
traditionnels et les officiers de « la 

. guerre révolutionnaire ». Il était_ 1~ 
liaison organique de Sala_p, du gene
ral Gardy, ancien inspecteur général 
de. la Légion étrangère, et du colonel 

. Argould, ancien chef d'état-major du 
Corps d'armée d'Alger, du colonel . 
Gardes, l'homme du 5' Bureau, d'Ortiz 
et des barricades, du colonel Godard, 
l'ancien directeur de la Sûreté à Al
ger, l'homme de Massu, l'homme de 
« la bataille d'Alger » en 1957. 

Ce qui s'est passé en Algérie est 
donc le terme ultime d'une conspira
tion militaire d'un type particulier et 
nouveau en France. Pour la première 
fois dans son histoire, ses officiers les 
plus gradés et les plus honorés, nan
tis des plus hautes responsabilités 
militaires, ont tenté de s'assurer dir~c
tement le contrôle du Pouvoir. Là 
réussite technique de la première 
phase de l'opération ,..- qui n'est pas 
contestable, quoique assez limitée -
apparaît en effet due, en grande par
tie, au fait que les éléments activistes 
civiLs n'ont joué aucun rôle et, sans 
doute, n'y avaient aucune part. Ces 
officiers « politiques » ont opéré -
dans l'immédiat - pour leur propre 
compte . Ils ont délibérément brisé le 
mythe de « l'unité de l'armée » uti
lisé encore en janvier 1960. Par leur 
action, ils auraient, consciemment 0u 
non, déclenché la guerre civile. Car 
c'est bien une guerre civile qui aurait 
suivi, opposant peut-être deux par~ies 
de l'armée et deux parties de la ha ~· 
tion. 1t\ .. -~~t 

L'écrasement du mouvement ins'ur ~, 
rectionnel doit aboutir à la ·dislôca:·· 
tion effective des unités de mercenai
res parachutistes et légionnaires, à 
une refonte complète du corps des 
officiers et à une révision du rôle et 
des pouvoirs de l'armée au sein de 
la nation. 

- Directeur • Gérant : Roger CERAT -
I.R.B., 60, rue René-Boulanger, Paris-X• 

- Travail exécuté -
par des ouvriers syndiqués 
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